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BREF DE S 

A NDT,BE CHER FILS 
C ARLES I3A~TI ÉLE~I~ 

A 'EBSAILL S 

}lie IX, pa1Je i 

Cher fils, Snl11t et Bé11édiction Apostolic1ue. 

Depnis 1011 teru1~s la I e~te d11 111enso11ge a en,rahi 11011-seule-
111e!.lt le jout·nu.ti_· mn.iL~ encore 1'1 LSLL ·rc lle-1nême, lie telle 
sorte 1n ur1 de· 11Jt1~ iJl11st1 s écrivui11"~ flc ces dernier tcu ps a 
JJU }lr lamer c111e l'hi~toire tle~ troid 1le1 nier siècle .. n ~e t al1tre 
cltos .. c11 'une perpétttelle 011j nration coutre la vérité. 

Jam ui ~ ce.rteb ln. ,~éri té n ·a 1 aur1t1é d c c bain pio us CJ ui s" a tta­
cl 1 a·. r1t à d échjr r les , .. oiles ti:;s us l)lll' la cal Oll111i , :L r ·iru ter les 
rrenr~, il écrire d ~ 11 tiv au.x. liYres confor1rl "s à la ,,, , rité; et 

touj~ tirs ce1 euda11t le· m-:..~u ~. c ·1_Jon1uie. 11t r pri:a t1 e i1ou­
vell ~ vi , ; 011 a vu. · pi'od u 1r • a•1 J OLlr et dan le wonde les mê­
mes erre tir. qlti, le vi~age COll'"ert iCl ca 11011v aux inascrues, ~e 
sont ar•JlU)"ées :ur de uou' ea11x so1•lli. rue~ ponr tron111er ceux 
c1 üi ne saut pas sur let1rs gardes. 

Il st 1 ne ll lw1 1•lt1o,; haute i1n1lortt 11~ l llC 1 att1e en brèche 
tt " l iniùtre i n11 o l e11ce 1 ar d ' 11ot1' He~ réfuta.lions, -· su1~­

to11t llar ces réf11tatio11 c1u- lenr lJrièv té er1gaae a les lire et 
do11t le filO(liq~lle }lrix fl' tClJlat Il ut les mettre facilement à la }lOr­
tét d• tous. 

c·c'tit pourql1' il 11ieu 1ue - chargé tic ta1 t d'affaire~ très ~ra­
,-e~, - 011:,11'aL·on ... pas encoee pt1 lire l uuvrad'P c1ue vou Nous 
av z oflcr t t cp te " u L ~ av z i 11 ti tu l ~ : E 1·retl1 ·s et ·nze11 ·012 ge. li is­
t or·i que., c ! enliant Non a111u or1,~oi1s lllei11 11Jc11t '1ot1~e 1Jut. 

'I'·1ndi.: q11e 'rouh trt.L1\rajll ez à 11n ll ln~ gr:tnd ouvrage llestiné à 
Ja trl i1~e de l'Egli ·e et h ru ilité des fid Ji ~, 'rous a'rez co11sacré 
qu lq~tes heur s tle 1 lu~ iL ce li' re .. 

En vo lS PXpri1 ant .. ~ tl"'e nratjtude, fous vous rxl1ortons a 
]Joursnivr 1' sans r ~1â~·!1e le ra11ll. tra,J'ai~ que _vous a.vez entrepris, 

t COilllll ga n~ i ll NO tr· ' t1 è l flau] e ]J1enve11la11ce e11 vers vous, 
N n~ vous do11no1 , cl1cr til:5, très a1Iectl1euseme11t la Bénédic­
tior1 A 11ust 1 iqt1e. 

1 nné à llome, 1 rè Saint-Pierre, le · jzièn1 jour de septem­
bre 1863, lu tlix-l uitiè1ne année de otre 11ontihcat. 

.. PIE IX, PAPE. 



ET 

Il est un fait de la vie de Voltaire, s u,r lequel il a lui-même 
beaucoup insi té et que ce1 en l n , e bio0 ·rapbe n'ont 
trajté 1u,inciclen1rnen b,i _ n à torit, L 1011n 101s, pa ce que 
rien ne. t à négli er d~111 l'étud de cet bo1n111e, de son 
caraetère et de ses n1oi11dre ai .tes . u il vait ex11loit1er 
au do ible poi11t de vue clo ses int 'ret~ partic L1 i 1ers et st1r­
lot1t de ses passion a11tireligieuses. N 10 us ' 7oulo·ns parler, 
avec quelqt1e 1détail, de I réte11tion dtt p iatr~arche cle Fer­
ney aux titres d capztc ·jz et lie Il ère t 111porel des capu­
cins de Gex, lui qui tant de fois a\1ait bafoué les fils de 
Séti nt François d As i ~ e dont il a v~1it r~1eçu le nom au bap­
tê111e : es prénon1s étaient,, en effet, F~,ariçois-1ifa1'1l·e. 

A\ant cl'e~'"ami11er si ~es p 1éte11tions aux titres de capu­
ci1i et de père tem11orel des capucins de Gex étaient fon­
dées, voyons d'abord à quelle épo1que de sa li,e il s'en 
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affubla et pourquoi il crut devoir les exploite1--, dans toute 
l'étendue du mot. · 

Après ses communions sacriléges de 1768et1769, pré­
méditées depuis près de dix ans (1), et qu'avaitinaugurées 
celle de Colmar, en t. 753, - Voltair~, dans les premiers mois 
de 1770, voulut essayer d'un nouveau moyen de réhabili­
tation en face des catholiques, ses contemporains, et, dès le 
9 février 1770, il écrivait au cardinal de Bernis, amba sa-­
deur de France à Rome:« Vous me tenez rigueur, Mon­
seigneur, mais permettez-moi de vous dire que Votre Émi­
nence a tort : tout fâché que je suis contre ous, je ne 
laisse pas de vous donner rna bénédiction ; recevez-la avec 
autant de cordialité que je vous la donne. Si ous êtes 
cardinal, Je suis capucin. Le général qui est à Rome (2) 
m'en a envoyé la patente ; 'Q.n gardien me l'a présentée. 
Je me fais faire une robe de capucin assez jolie. Il est rai 
que la robe ne fait pas le moine ... :1 

Et Voltaire signe : «Frère VOLTAIRE, capucinindlgne. » 

Le même jour, il écrit au maréchal de Richelieu, sur le 
même ton et presque dans le mêmes termes, IJla· a ec 
une insistance toute particulière: « Je suis très fàché de 
mourir sans avoir pu vous donner ma bénédiction. Vous 
êtes tout étonné du terme dont je me ser , mais il me 
sied très bien; J'ai l'honneur d être capucin. otre géné­
ral, qui est à Rome, m'a envoyé mes patentes signées de 

(t) Voyez, à ce sujet, notre livre: Voltaire et Roas1eau iugda 
l'anpar l'autre, etc. (1878), p. 200-203. Ce volume, publié à la 
librairie Blériot, à l'occasion du premier centenaire de Voltaire, 
i 7'8-1.878, est une annexe indispensable des Erreurs et Mensonge• 
historiques. 

(2) Le père Aimé de Lamballe, mort à Paris, le t 7 mai i 7'73. 
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sa vénérabl main. J "'llÎ du ti r ordr , me titre ont: 
il spirüuel de Saint J 1·anr.ois t J ~1·e lem1 or !. 
c Dite -moi laqu lie de · éfunt 1 itre e ous 

oulez que je lire du pur atoir , t j vou ·épond ur ma 
barbe qu lle n er pa vinat- uatre heur . 

« Je doi ·ous dire qu'en qualité le c z uc "nj'ai renoncé 
aux biens de ce n1 ndu (i) ... 

' Re e ·ez la béné i Lion d . , ca uc 'n · 1di'gne. > 

Dès la p emière 11 _ elle qL1'il donn de titre ~ es 
correspondant.,, V 1 a·re s' rrraie t bouif n n1i-éralJle-
ment, elon a dé te ~ta l haJJ · t 1 • u1~ 1 · t, toujour 
incorri ibl (il a' ait urtant l l~ : oi r (J te- eize Il ) • 

Le quolibet de fils pù üuel de · ü t Frc n is lui paraît 
surtout un trait du ton le }JI us d Ji,3at. 

A\l tourd', lie de B aumont mainten t, l'avoc t des 
Calas: << Pe1~mettez ueje 'ou nne 11 Jénédi ti 1 en 
qualité de ca1 ltClJl. J ai i1011- -ul men.t 1 h n11eu1· ' tre 
nommé pèr·e te11l}J01'el des capttcz"ri de Gex, n1 is je sui as­

socié, a/fill.é à lJo~~a1~e, llëtr u11 écr t du I'é ére11d père gé­
néral. Jeanne la Pue Ile et la ten1dre Ag·nè or 1 sont tout 
ébaubies de n1a nouvelle dig11ité. 

<< Mille respects et 11iille bé1lédz'cti·oris à lme de eau-
n1ont. (2) » 

La plai anterie s'e t ici comprquée d'une infamie, l'al-

(i) L'ingistance de Voltaire à crier ruine et famine mettait en 
doute les contemporains etleur faisait soupçon11er quelque machine. 
En avril i 76 , Uollé alla intèrroger le notaire Delaleu, q,ui répon­
dit : c< Eh! comment pourrait-il être ruiné? Il a quatre-vingt mille 
livres de rente viagère, quarante mille en biens fonds, et un porte· 
feuille de six cent mille ? • 

(2) t 6 février i 770. 

.. 
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4 VOLTAIRE C1\P CIN 

Iusion à l'un des plus grands crimes littéraires et natio­
naux de Voltaire, - l imrnonde poën1e de La Pucelle!.:. 

Le. trait impie co·ntinue à s'enfoncer dans le post criptt1m 
suivant d 11un1e lettre à d Argental, un des anges du patriarche 
de Ferney: 

« Jevo·us donne ma bénédiction, Frère V., capttcz.rt z·ndl{Jne. 

c Si vous êtes surpri 1 de 1na signature, sacl1ez que je 
suis non-seulement JJère te111por·el des capiicz·ns de Ge.x, mais 
encore a.gr'égé au cot'ps par le .général Amatus d' Alamballa, 
résidant à Rome. Vuilà ce quel m'a valu saint Cucufin. 
Vous \'"O)'"ez que Dieu n ~ab1andonne pas ses dévots (1) • 

La Canonisatz·an de saint Cucu.fin, à laquelle Voltaire fait 
ici et ailleurs encore une allusion si déplac·ée, est une 
bouffonnerie du patria.rche de Ferney contre sai11t Joseph 
C11pertino ou de Copertino, canoni~' é tout récemment par 
le pape Clémer1t XIV. fttalgré notre profond dégoût, il nous 
faut bien parler de cette lourde plaisanterie du capucln si 
i·nd(qnede l'être, de près ou de loin. 

Au milieu des troubles qui ensangla11tent la protestante 
Genève, cet hor11me qui rit de tol1t et qui a eu le triste 
cynisme de s'égayer sur l""horrible désa tre de Lisbonne (2), 
écrit à Mme du Deffand (3) : « Quoz"que je sozS capucin, je 
ne laisse pas d'avoir pitié des huguenot... Mais, mon Dieu, 
Madame, saviez-vous que j' éta2's capucin? C'est une dignité 
que je dois à Mme de Choiseul et à saint Cucufin. Voyez 

(i ) i9février1770. 
(2) Dans son Poème sur le désa.stre de Lisbonne, ou e .. t:amen de 

cet ax iome: Tout est bien {1755), VoJtaire rappelait, .ainsi que 
le Pllème de la Loi naturelle, ses Sermons ou son Petit 
ca·ré'me. 

(3) 21 février t 770. 
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comme Dieu a oin de : t mrne l _ râce fait d 
tour.._ de pa e-pa a'w nt que 'a.rr· er au btit ..... 

cc Recevez ma bénédiction. t Frèr V. capuci11, z'ndigne. » 

Il ose 1all r Jllu loi11 11 or , né ·ri,~ant au libr ir Panc­
kou ke, l'éditeur d l'E t y l li ( 1) : ' e diable t 
partout. J'e pèr que je l' lP r i rai n qual ·té de capucin; 
car, il faut que ous achiez, et . • - o jour le mên1e ra­
bâchage, ·e ter i11 t tte fo1r ul n n 1noi11 in é­
cente dan un tell bouche; u Je pri Di u pour ,·ou 4 

Recevez 1na bénédiction. 
(( r. RA1 ~ or V., icapucin "ndigne. • 

La d11 che ~a de Ch i ~eul ( ) , n11in (3),, d' lembert ( ) 
la Harpe (5) ont inforn é - dans les mêmes termes, agré­
mentés de quolibet , de la nouvelle dignité de Voltaire par 
Vol taire pro1Jriâ nianu. 

- ccVraime11t-in ist -t-il, en écrivant àla Harpe, -vous 
ne connaiss z pas toutes 1nes dignités. on-se11lemenL je 
sui pète temporel des capuci is, mai je suis ca ucin moi­
niême. Je suis i·eçu dans l'ordre, et ;~e recevr·ai~ zncessam1nent 
le cordon de ~ai1it F1 ançois ...• 11 

Et corn1ne ce mot de cordon éveille en lui ·des r ppro~ 
chements fondé sur un jeu d'homonymes, il s'empres e 
d'ajouter: <<A l'égard du cordon dont on régale actuelle--
ment bien des gens à Constanti11ople, je ne puis fair1e mieux 
que d'en 1envoyer une aune à l.lartin Fréro1n (6). • 

(t) 2f févr·er 1770. . 
(2) 24 février. 
(3) 2~ février. 
( 4) 28 février. 
(5) 2 mars. 
(6) 2 mars. 
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Il n'y a pas ju qu'à Mme Denis, sa digne nièce, que Vol­
taire n'affuble d'une appellation claustrale ; c< Sœur .Denis 
vous est toujours très dévouée. 

c Ji'rère FR NÇOIS ( t). 1 

La plai anterie ' 1a de plus en plus son train, et grand 
train : «Cela (le titre de capitcl1i) m'a p1orté bonheur, car 
Diet1 a été sur le point de m appeler à lui, et j,·aurais été 
irrf!!illiblemen t canonisé (2). )) 

Dalembert, à qui, par une lettre du 28 fé,rier il avait 
notifié so1n douille titre, lui répond bientôt de Paris (3) sur 
un ton de persifflage qu'il faut noter; nous verrons tout à 
l'heure pourquoi. 

<< Oui vraiment je sais que ·vous êtes devenu capucin, 
et je 'rous fais mon compliment sur cette nouvelle dignité 
séraphiqt1e. Ne vo11s avisez pas au moins de ,·ous faire jé­
suite, surtout en Bretagne, car il y sont actt1ellementmal­
menés (4) ... s· ''OU a]]ez jamais baiser les pieds au frère . 
Ganganelli (5) et servir sa inesse, a·vertissez-mo1i, car je veux 
au moins l'aller sonner. )) 

A peu près vers la m A me époque, répondant à des vers 
ultra-légers que Saurin lui avait adressés au sujet de sa 
nou elle 1dignité, Voltaire s'exprin1ail ainsi : 

'" 

Il est vrai, 1~e suis oa1Jucin ,· 
C est S1ur quoi mon salut (6) se fonde : 

(t) Cl1abanon, 7 mars. 
(2) A Audibe rt., 7 mars . 
(~) 9 mars. 
(4) Piir la Chalotais, Procureur Général au Parlement de Bre­

tagne. 
(5) Ce pape était Franciscain. 
(6) ariante : Mon bonheltr. 



J ne eux pas dan~ mon d 'clin, 
Finir comme es gens u monde. 

"' l . 

Dès que mons· eur l'abbé Terray ) . 
A su ?na capuc ·n ri·e 
.De m s biens il m' d livr' : 
Que serY nt-ils dans l'a11 re vie? 

J'aime fort cet arrangem nt; 
Il est le e t ple*n de prudenc . 
Plut à Di'" qit'il en fit auta1 t 
A tott les 111oi1ies de la France! 

.. 

7 

Pal de commentaire~, n t-ce pa. ? D ailleur , ingt ans 
aprè , en 1790, le ait d lt ir de' it être large-
ment réali épar lu p1 .. e111i re é'olution f an i . 

' lai , dira-t-on, à pro o d uoi t en i"iécon1pense 
de quel bienfai ou J n. offi e~ , p n~ ou n1oins directs, 
les Capt1cin - leu1' génér1· l en tête, - a\1aient-il jugé 
Voltaire digne d être nommé père tempor'el d"t1n de lel1rs 
couvents? Pè1·e temz orel eulement; car, ce titre pure­
ment honorifique ne co!1fi' re nullement celui cle ca}Jltcin 

pas plus q,ue le cordon de Sai11t- ra11çois. Laissons ré,. 
pondre Voltaire lui-même. 

(t) Drame de Laharpe, à prétentions ph
1

1oeopbiques et irréli­
gieuses très marquées, en dépit d'un rôle de curé libéral, 

(2) Contrôleur général des finances de France. 
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Il écrivait àAudra, le .26 mars, plus de six semaines après 
avoir app1~is tt1~ôi~ el 01rhzŒ ses nouvelle.s dignité : • Vous n'i­
gnorez pas qL1" aya;it ohte,i 1it de ~f. le duc de Choiseul itrie 

g1~atificatlo1i poitr les C(tpttci"ris de . mon pays, frère Ama· 
tus d'Alamballa rr1'a fait 1'

1

honneur de m'agréger à l'ordre; 
mais je n'en suis pas p]us savant ... 

1 Je suis toujours bien malade. La justification entière 
de Sirven ( t), et ce coup essentiel porté au fanastisme, me 
:Ceront plus de bien que tot1s les remèdes du monde. On 
m'a n1is au lait de chèvre, Inais j'aime mieux écraser 
l,hyùre. >1 

Double souvenir et double allusion mytholo,gique à la 
chèvre Amalthée et à l t!h)1rlre de Lerne ·vaincue par Hercule. 
L'hydre, pour Voltaire, c'est encore el toujours l'iufûme. 

Dans une autre lettre (à Dup1ont) (2), Voltaire ava.nce 
encore le n1ên1e fait des services re11dus par lui aux capu­
cins de Gex. u J'avais rendu, J·1e ne sars coninierit, de petits 
services à des capucins, mes voisins, auprès de ~1. le duc 
de Choiseul; notre révéren{l père général m ,la sur-le-champ 
envo3ré de .Rome de belles lettres patentes de (;apucin. Il 
ne me manque que la vertu du cordon de Saint-François. 
Le p1ape m en. a fait des compliments par le cardinal de 
Bernis; mais 1\lonsieur le contrôleur général n'a pas été 
si poli que le pape; il m'a pris tout le bien que j'avais à 
Paris, dès qu'il a su que j'étvais r·enoncé à ceux de ce 
inonde ... sur quoi je me suis récrié, en mettant cette dé­
convenue au pied de mon crucifix : 

( 1) Protestant dont, en 1762, la fin tragique de sa fille fut la 
source d,un procè:l dont' Voltaire fit grand bruit avec les sophistes 
pour populariser son nom, comme il y avait déjà réussi dans l'affaire 
Calas. 

(2) 30 ·mars 1770, 
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Dès que mons· eur l'abbé Terray 
A su ma capucinerie, 
De mes biens il m'a d ' livré : 
Que servent-ils dans l'autre vie! 

u Frère Fa N -ois V. c pncin indigne. • 

9 

La lettre du cardia 1 de Berni~, dont parle ollaire e t 
du 28 ié,lrier · nou la onnons en se par Lie e entielles ,1 

nous rés r\'anL d'en montr r tout à l'h ure le .. ritable 
sens ; en ces circon Lances, comme en be ucou1l d autre ,1 

il faut sa oir 1 · re entre le li n1e . oi i do11c ce qu écri \'a· t 
M. de erni au pat ri rche de t er11e : « Je 'le a a·., }Jas 

qud vous ét2·e,., ca]Jtlcz1i. L général bien f· ~t de vou" n 
en oyer la pa~ente. Cela prou e que l'ordre éraphique 
rend justice aux grand~ talent ... 

• J'ai dit au pape ce que \1ou m écriviez il a quelqt10 
temps : ' Con1ment donc, \1otre pape paraît a\oir une 
c. bonne tête. depuis qu il règne. il n'a p:1s fc1it en~ore 
<<une sottise. >> 1 Sa Sai11lelé écoUt' 1cette p1l· isanterie a\rec 
plai ir; elle me parta avec éloge de l· llJlériorité cle vos 
tale11tk . Si \'Ous fi[1i. ~ sez par être un bo11 capu in, le p1ape 
osera ''ous aimer autant qu'il vou e, lin1e, » 

Et Frédéric II, roi de Prus e, le 24 n1ai, persifflait as­
sez joliment, à son tour, l\I. de V1oltaire sur sa capu ci11e­
rie. ((Je vous crois trè ~ 1capuci11, puisqtt.e voits le voule:., et 
1nême sûr de votre cano isation parmi les sainli de l'É­
glise. Je n'en conna2·s ailcun~ qii{ vozts soz~t co11ipar'able, et je 
commence par dire : Sancte Vottw~ù!, ora pro noln's Io 

Un homme de lettres de nosjours,I qui, à fo1rce d'étudier 
Voltaire et le siècle dernier a fini par n1éconn ître l'un et 
l'autre, ~1. Desnoireste·rres, s'étonn 1e et s'indigne, au nom 
de la religion et des mœurs, de ce qu'il pre11d pour une 
bassesse de la part du cardinal de Bernis et du p,ape, sa11s 

1. 

• 
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oublier le p1ère général des capucins, et, dans sa naïveté 
poussée aux dernière limites, il écrit ceci (1) : 

"' Ge qu'il y a de plt1s étrange et de plus inattendu dans 
tout cela, c'est ce ton de persifflage, de moquerie irrévé­
rencieu e qui a cours, qu'on tolère, qui fait fortune 
m1ême dans 1 ca1Jitale du monde chrétien. Que Voltaire 
ait écrit à Bernis : <c ~fa foi, ·votre pape paraît une bonne 
e: tête. Comment donc!: depuis qu'il règne il n'a fait a11-

<c cune sottise [ )> Cela n'a rien qui étonne à l'cxcè , venant 
de Fer11ey en droiture ; mais c1ue le cardinal ait osé 1·épé­
ter cette impertine11ce et que Ganganelli l'ait prise en 
riant et en bonne part, c'e t ce qt1i peint bien ce dix-hui­
tième siècle, qui avait fait la tache d ~huile, universelle­
ment ,relâché, sceptique, paradoxal, à orne presque au­
tant qu"'à Berlin et à Saint-Pétersbourg. c Sa Sainteté -
n répondait le cardinal à son auda.cieux correspondant,­
« écouta cette plaisanterie avec plaisir; elle me parla avec 
<< éloge de la supériorité de, vos talents ; i vo·us finissez par 
a: être un b,on capucin, le pape osera V01US aimer autant 
(( qu'il vous estin1e. » 

c Bon ou mauvais, Voltaire était, en effet, capucin bel 
et bien; et H venait de l'apprendre au cardinal, qui n'en 
seml1la pas plus étonné que cle beaucoup d'autres choses 
non moins ext11aordinaires qui se perpétr,aient alors .•... » 

<< Il faut que toute la terre habitée soit.informée que Vol­
taire est capucin; il fera part de son nouvel état à ses in­
nombrables an1is avec un contentement, un orgueil satis­
fait qui perce sous l'l1umilité dont il de,1ra désormais 
faire profession .. ,.. » 

( 1) Volta.ire et la Société au dix-huitième siècle (28 édition, in-f8), 
tome VII, p. 285·290 passim (1876). 
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« Le roi de Pru elui r pond': • « Jev u croi rè capu­
<< cin pl1i que vou l ,·oulez et 11 nie ù1~ e' tre cano i-

,, 
c satio11 pa ~mi le ai11 t. _e l l~gli . Je n cannai au un 
« qui \~ou oit c mpart_l l t je om1n nec par dire : 
u Sa1icle Jirollar'ie r·a }Jï' 1 h · . 

1 oltaire intitulera 1 re t mporel des capucins de 
son petit pa et i nera a ~,ec u11 croi. : cc F V., ca-
pucin indigne. >> ~lai n OI' i out ela n pa une 
plai anterie de haut o u l · le m t de) 1 nig111e, et 
qu'(y a-t-il de érieu f' dan o ou -enten us et e équi­
voque ? L'auteur du er·11 012 des ci11quarite nou 1 appren­
dra lui-même, Sil a' ait i,o 1pu 1 a1' u1 éclat a 1ec le~ jé­
suite d'Ornex, il a·vait touj ot1rs co11 eI'\~é le · meilleures 
relation a' ec le capucin 1d G ~, auxquel il a ait confié 
le soin exclu if d a con ci nce qui n a''ai nt et1 qu à 
se louer de es bon procédés et de sa généI'Osi é. En der­
nier lieu, il leur a it obtenu du n1i11i tre, p,ar !''entre­
mise de la ducbes e de Choiseul, une gratification dont 
nous ne sa rons ni le chiff~re ni l,.n1portanc , mais qui alla 
droit au cœu1' de ce bra' es gen . Le gé11éral en ft1t in­
formé et ne crut pas témoigner sa I'eco11naissance d'une fa""' 
çon plus signifi ati' e qu'en agrégeant à l'ordre leur 
bienfaiteur par de belles lettr'es pate11te~. «Le pape - s'é­
crie le malin et irrespectueux ~ieillard, - m'en a fait 
des compli1nents par le car· inal de Bernis. JI 

<<Cela n .. est pas tout à fait exact, comme on l'a vu par 
la lettre de l'archevêque d'Alby (1), du 28 février où, du 
reste, celui-ci le félicitait a' ec un peu de per ifflage de 
sa nouvelle dignité. «Le général a bien fait de vous en 

(1.) M~r de Bernis avait d'abord occupé ce siége, avant d'être 
promu au cardinalat. 

.... 
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(( envoyer la patente. Cela prouve que l'ordre séraphique 
« rend justice aux grand talents. Le bon abbé de St Pierre 
• dit dans ses prophéties: U1iJ·oiir· ? z·eridra que les Capuci11s 
c aur·ont pl1is d'esprzŒt que les Jesliiles. Ce jour est venu. n On 
se demande quel homme était ce général des Capucins, 
un naïf 10U un goguenard (?). Ces sortes d'affiliations n'é­
taient pas sans exemple, et il arrivait de décerner de ces 
bre\'ets honorifiques aux bienfaiteurs d''unq confrérie ou 
d'une corporation religieuse Mais Rome était le Jieu où 
l'on ign1orait le moins quel étrange chrétien était l'auteur 
de la Htnr,iade ; et le père Amatus, à cet égard, avait agi 
en parfaite connaissance 1de cause Aussi, à part le clergé, 
cette classe de gen sérieux et religieux sans bigoterie, qui 
était très nombreuse en Fra11ce, ne dissimula point ce qu'elle 
trou' ait d.,inop1portun, de peu con,'enable et même d''indé­
cen't dans cette petil 1e plaisanterie tout italienne. n 

c La plaisanterie ita]ien11e 1 e t pour f. Desnoiresterres 
ce que u les mœur~ germ,tniques , so11t pour 1.Henri tartin; 
pour l"'un comme pour l'autre, c'est le prétexte, la raison, 
presque l'excuse du relâchement de la morale chez un peu, 
ple et de la fér11ociLé native, inconscie11te et fatale chez l'autre. 

Sans doute, en prenant au sérieux - comme le fait 
M. Desnoiresterres, - les termes de la lettre du cardinal 
de Bernis à Voltail'e, on pourrait trouver que la plaisante­
rie est as ez osée, si le patriarche 1de lt"erney, a\1ait dit vrai 
en affirmant que sa patente de père temporel des capucins 
lui \'enait en droite ligne de Rome. Quoi d'extraordinaire 
d'ailleurs qu'un laïq9e ait exercé ces fonction correspon­
dantes à celles de avoués des monastères, au moyen âge ( :t). 

( i ) Au moyen âge, on appe~ai L avoués ou vidames les défenseurs 
laïques des églises et des monasleres~ 



t 

Au di -huilieme iècle mên1 , Je om n on a' ait 
été père t mporel d Cc pucins de Ja pro~ince li'r 
et eut pour tl ce ur le 1n, rqui d J n fil 
lai oltaire, lui ,, à quel titr urai -il d [t prom 

à un honneur de ce genr . Le a Juc·n -ai nt à 11oi 
s'en tenir ur ar a rn à l ur ndi\ it · il étaient 
assez bien informé ~ pour avoir qu le . · ur ' 'eline, bour­
geois de T1~ ye et l au t ur de l indécente facétie de la 
Caliorti ali 11 de al11 lu ufln 'é i nt· utr qu 'ollaire, 
qui 1 a' ait~ it p r<1ître d l · nné - 7 . . 

En n1ai nt end1 i t d écri u plL t e dia t1 ibes 
et de S l Il Oil' \T ltaÎI' 0'1-t-i} ·é toutes 
les ab urdités et toute -w les al n 11ie ... 1 ~ p]u é11ormes 
co11tre lE ordr r i · aieu .. et urt ut c ntr le , ran in­
cains. ,an dout l· ahar· Lée tune belle cho e, n1ais enfin 
le parclo11 des inju1 e 11e cl i1a ju · 1u à ho orer ceux qui 
nous prodi ~uent Je arca me et 1~ utrag'.:1. 

Première r~<1i --011 très '\'r(l~s niblable llour laquelle ''ol­
taire Il 1a jafi1UÏ PU êtl'C ChOÎ~Ï fJal~ llJ C pU ÏllL pour lCUf 

père temporel. 
<< ~l · is,, dira-t-on, lui-rnê1ne a ure à deux I 1 eprises leur 

avoir rendu de 1 er icer"l . 1 J'e11 doute fort, pour n1a part. 
Il ne préci ~ e p s le hiU're de la gratification qu'il p,rétend 
a'roir obtenue 1)ou11i eux cle 1\f. de Cl1oi8 1eul et, n1ieu .. encore, 
il dit qu'il ne sait comrr1ent il a ,,r1i t re11d u de petits servi­
ces à ces religieuxi Or, c 1e 11'est pas par l'oubli des chifrres 
que jar11ais pécha M. de Voltaire, le plus fin usurier de 
France el de avare, en son temps. 

Seconde raison, qui en vaut bien une aulre. Corn.me le 

( 1) Mémoires pour servir à 1 'histoire de la république des lettres, 
tome V, p. ,..i; 2 mars i770. 
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remarque epan (1) : « Voltaire imagina, en t 770, un tiott­

vel artifice pou-r t1·ornpe1· son siècle. Il se fit rece \ oir cap u­
ci11 aù mois de fé,1rier. Ce l1 .. ai·t 1ie se tr·oiive, il est vi·ai, 
da11s aiicuri de ses ltistorie1is, n1ais il faut })ien l'en croire 
lui inême. Il l'a écrit à to11s ses amis ... Il avait le diplôme 
de capucin encadré et placé dans la pièce la plus fréquens 
tée de son château. Si cependant le lecteur ne t1·ouvait pa· 
le fai·t suffi 1a11i111eril p1 .. ou é, il peut voir la réponse de Da­
lembert à la lettre que Voltai1 e lui écr·vit à ce sujet. » 

Troisième rai on,,~ Ia meilleure de toutes et la plus pé­
remptoire ; c'est le fait que voici: il est certain que les let-

... 
tre d'affili tion à l'ordre de Sain Fr~ançois ne lui avaient 
poin été adre ées directe1nent pc:tr le Père général, 
comme il le disait et l~écr·,1ait. Ces lettres étant envoyées 
quelq11efoi en blanc, un avocat de Greno1ble eut le se­
cret d'en avoir et lui en envo~1a (2). 

Nous ne pot1vo mieux terminer cette rap ·de étude sur 
Voltaire capucùi qu'en emilruntant au spirituel rédac­
teur del' nnde littéraire. l'analyse d'une brochurepiq uante 
de enue 1·ès rare et qui se rapporte à cet épisode de la 
vie du patriarche de Ferney;, nou"' voulons parler de l'Jns­
tnœtion du Ph·e Gardien des Ca1 ucins de G. (Gex) à unjeune 
Jf'1·ère quêteur partant pour· le cluîteau de J1 erney (3). 

(1) Vie politiquA, ittéraire et morale de Voltaire, où l'on réfute 
Condorcet, etc., 1 82 ~, 4° édition, in-8, p. 318 et 319. - (La pre­
mière édition de cet ou,1rage est de 817) ~ 

(2) Chaudon, Mémot"res sur Voltaire, première partie, p. 239, 
ciLés par l\ aynard, Voltaire, sa vie et ses œuvres, tome II, p. 
5i4 (i8GS). 

(3) le Ouvrage traduit de l'italien par le R. P. Adam; >> bro­
chure i11~12 1de près de 100 pages, à Paris, cl1ez les marchands de 
nouveaulésl"ttéraires. » - Le père Adam, accuei11i par Voltaire, 



t 

«Il y a-dit réron ( ) -d n a. ez bon pour tre 
révolté d s fréquen co11t ~adictio11 t d ét 1 .. n Iles 
tu1'lupi11a e de 1. olta ir ; pou11 n1oi je ,~ou a ~oue 
qu elle 11e font que an1 u r ... 

<< Il n t point d au eur q i se soi r.mis omme 
M. de Voltaire es torrent d'injures gros ières contre 1·état 
ecclé iasLiqu ; il a f,1it tou ~ e Œ rt pour r ndre le moi_ 
ne l'objet d 1·aill ri ~ du m pr1 t n1 d 1, ra--tion de la terre ; il a ran é dan la -la d él ca-
naille la plt1 , ''ile et la plu· 1 r~ puleuse § _ l cepe11danl ce 
même M. de Voltaire baron de · 1e), g ntilhomn1e ordi­
naire du roi, l patriar he cle la 111 r,·eilleu philo~'opl1ie du 
jour, ne dédaigne pa d' tre le tr _ hon 10 é 1 re t 111porel 
des capucins de on ca ton,. En et,te qualité il ne peut re-
fuser sa porte at1 11 rèr·es quôt ur qui c i~é entent· n1ais 
comme le upérieur raignent quel élo u nt a1lôtre du 
libertinage etd 1e l 'in1piété ne 1Je1~,~erti ~sel ur, élè' e -il ont 
soin de remettre à celui qu'on en,ioie à 1 er11ey tin exem­
plaire de l /1ist1'ltctiori que je 'fou. anno11 -e, on.t l'i 1d e me 
paraît trè , ingéni eu.se t très plai a11 te. c< 11 e t 1 o 11-lui dit-. 

après la dissolution de la Compagnie de Jésus, en France, s' em ... 
ployait à des recl1ercl1es à'érudition po11r le cl1âtelain de Ferney, 
<<il lui serva·t même d''aumôr1ier, parce ue Voltaire voulait pouvoir 
opposer aux accusations d'impiété sa 1délité à remplir Jes d voir5 
extérieurs de la religion romaine. n _. Conàorcet, Vie de Voltaire, 
p. 243 (tome Ier de l'édition des OEuvres cle Voltaire, 1donnée par 
Beuchot. Le nom du père Adam est mis là pour piquer Ja curiosité. 
Ni Barbier (Dictionnai1e des anonyme) 11i Quérard (Supercheries 
litté1·air·es) n'indiquer1t l"auteur v t ritable de cette spirituelle 
facétie. 

(1) L~Année littéraire, t772, tome VII, p. 45-57, lettre 11 
(10novembre1772). 

"' 
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«ond abord,-devousavertirque ce,énérable seigneurest 
•naturellement caustique etqu .. il est devenu, avecl,àge, go­
cc guenardet inalin; il raille à toute outrance; il ne respecte 
<<rien; il ridiculiseju qu1 aux. nom , et son plu grand plai­
<' sir est de déco11ce.rter son inonde par des bouffonneries 
• qu'il croit être d'cxrellentes plaisanteries. Vous voilà 
« prévenu sur sa manière; il faut vous mettre au fait de 
«ce qu ~il ,~ous dira. Il al u la Bible et do111 Cal met, et cette 
(<lecture a fait ur sa mér11oire d s in1pre sioBs si profon­
« des, que depuis dix ans il ne parle plu:; d'autre chose et 
« n'écrit plus que sur cet objet. La finesse de son discerne­
« ment lui a ra· t r1emarql1er une trentaine de traits au-ries­
' su~ de sa pénétration, etc est san ~ doute pour en a ,·oir des 
u éclaircissements qu'il ne cesse de les reproduire dans mille 
<< brocb ures q11i se succèdentjournelle111ent sous une ''ariélé 
<< piquant,ede litres 1el de f r111es que la fécondité inépui a­
« ble de son .. magination ne ce sP. de lui fournir.)) 

<c Le corps de l'Inst1~uction qu'on re1net au Frère quê­
teur cornme une ég·ide impé118trable est t1ne espèce de 
dialogue divisé en 1r.hapitres. On lit, au commencement 
d chaque chapitre, l'objection de . de Voltaire, expo ée 
avec les termes honnêtes el le.s expressions saillantes qui 
lui appartiennent; ensuite vi1ent la réponse qu'il y faudra 
faire ..••. 

<< Exemple : c Les géa·nts; savez-vous qu.e vous leur au­
' riez pa ~sé entre les ja1nbes? Il, étaient nés des anges et 
" des filles des hommes et n'entencfaient point raillerie ... » 

A ce dernier trait le petit Frère quêteur répond d'une 
manière à fâcher le raill ur. 

«Les géants, monseigneur! Je connais une espèce de 
u pet"ts géants qui prétendent nous joner par-dessous la 
<c jambe. Ils se croient au-de sus de tout, ne respeclentrien 

' 
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<< et n'entend nt 
1 nent qu'o11 n l r p 
Voilà comme il f,1u r<1it t 
et ce ton n la· erait pa ~ 
tions plu érieu e . 

17 

qu Il il • n1a 1-

z _ u .. ·-m 111e . • • • • 1 

r rép n re . e l létire, 
b rrc r. i i des olu-w 

•Dit -moi, r , qu lque ch d la ~ille d'Héno h que 
' z- ou pré li ment <( Caïn bâtit dan l t rre e 

« le nombre de zn 
((des for reron 'de 
• des cord nnier , d 
• de laboureur ,, de b r 
((leur de n1i11 de fer 
<( qu'il employa 101 

• sonne u r l terr é110 l 

t11 1er , 

man 
• 
l 

<< que bâtit Caïn on a .. ul· i il \ÎL n or . . i ,·ou a .. 
c vez où il est, d mand )z-1 i e nou' 111 d a <1nlé, 1et 
"faites-lui mes complirnen . - t1 ne manc1uer z pas 
•< (dit le Père gardien), d o ri e à t ute et te ingénieuse 
cc parade. ou reco11n î rez l _ - r . du raisonn menL, JJt 
« vous con ie11drez qu on ne ut pa mi u · démontrer 
«qu'il e t de toute impo ·ibilité q e 1 a1 ille de Caïn se 
u soiL multipliée d ns le p ~ ce q ue iècle au-de là 
cc de quatre ou cin per nnes, no111bre vi iblement in­
<< suffisa11t pour bâtir, peupler une ville, et qu il est ab­
(( surde quê Dieu a· t voulu e11lever Hénoch de dessus la 
>> terre sans dire où il a pu le placer ni quand il devait le 
c représenter. Vous ob er ert~zset1lement el modesLemen t 
<< qu'Hénoch fil· de Jared n'e;:,t pas tout à fait le 1nême 
1 qu'Hénoch, fils et non pa petit- fils de Caïn. C'est une 
c de ces petite ~ ir1a ertance~ qui échappent quelquefois à 
" notre savant seigneur. 

u Me diriez-,1ot1s bien - ajoutera M. de Voltaire., -· 
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c pourquoi Abraham le poti"er quitta le beau pays d'Uren 
<< Chaldée pour aller acheter un tombeau à Hébron et du 
1 blé à lemphis ; pourquoi il donna deux fois sa femn10 
<c pour sa sœur et ce qu il gag11a au juste à ce marché ? 
« Je vouclrais surtout savoir 1de quel fard elle se servait 
((pour i1ara"tre belle à 1 àge de quatre-vingt-dix ans. Était­
• ce de l'eau de rose ou de l'eau de la,rande qu'elle em­
<c ployait pour ne point sentir le gousset quand elle arriva , 
<< à pied ou sur un âne à l<l cour du roi d'Egypte et à celle 
c du roi de Gérare? 1Car, toutes ces choses sont nécessaires 
<' au salut. )) 

<' Le Frère c1uôteur répondra tout uniment que ~ioyse ne 
dit nulle part qu'Abraham ft1t potier ou fil de potie1'. 
Mais l'é, iteur a 1ni. à cet article un,e contre-note que je 
transcris. ('C ~ br·aliar1i le JJOti·e1" : cette épigran1me se trouve 
c< dans Illu ~ïeur libelle philo ~ ophiqt1es. Elle y sert à 
u prouver qu ' .. t\braha1111 ' él pu être aussi pui sa11t ni aussi 
• riche que le dit Ioïse. Ce rai onnement aurait peut-être 
<' encore plus de force, si l'on ne voyait pas quelquefois le 
c< fils d'un m,ince bourgeois (1 ) amasser par son savoi1"-faire 
o: une fortune inc1"'oyable, ache ter une barc•nnie et trancher 
(( du grand seigneur .... Dites ensui te, reprend le Père Gar­
<< dien, que Sara n'eut pour fard que la beauté dont elle 
c était douée et q'u''elle conser,1 a par les mêmes moyens 
« qui prolongèrent sa vie jusqu'à i·âge de cent \1ingt-sept 
((ans; enfin, qu1elle ''Ojrageait comme pouvait ,,oyagcr une 
cc femaie escortée et servie par t1ne suite nombreuse de 
• dome tiques, Ajoutez que Oj1 e dit cela et qu'il ne 
t< st1ffit pas de s'inscrire en faux contre son témoignage et 

(1) Tel qu'était le père d.a Voltaire, que vise ce petit trait 
malin. 
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de conte t r sa qualité ·hi t rien acr 
rou'\er ce allérratio11 autrcn1ent qu 

des plai an erie et ~ bic pl1 r 

oulez par un petit ompli nent à ~ n E~~ 

9 

aut 

e ur 
«le grâce et renjou ment e rit qui c n r\'e jus· 
• qu au dernier pa · e _Ion 'O tout l 11f[1ntil-· 

lage de la gaité. .. 
<< Je fini moi-même par la 11 éror i on ur la 

rité qui se trouve à a fin de l ln t11uct ·an au /11 re que-
eur. n Prenez en uite on tr r }Jectu u en1e on 

c Excellence. Remer iez-1 cle ton e oin pat rnel et 
cc souhaitez lui la pai.. qui seule pe t f ire I bonheur de. 
«l'homme sur la terre· non cette pa· .. qu donne le mo11de 
• et qui vient de la célébrité ou de la ~ r·tu.ne, n1ais Ile 
<'qui naît d'une con ie11 e pu1 .. e, qui na à e, r 1 rocher 
c ni basses es ni inju li e ..• p~ ix · ialtérc hle ... Elle n'e t 
<< point déchirée par 1 en\'Îe · ell ne se coin l rome as ar 
c des action ou de p1·opo i11 on idé1 é • Elle n'e~ t I 1oi11t 
« exposée. aux morlifica Lions u'e t1ie to11jour. orgueil .. 
c Elle n est point dédaig1teuse; elle n'e t point atta hée 
<<sordidement à es intérôt ; elle 11e e p·que pêl ,, elJ ne 
«s'aigrit de rien, ne se lai e point a lerà den auvaissoup·­
c çons. Elle ne e 1·éj ouït pas du 111al n1ais elle se réjouit 
<' de voir triompher la ,·érité, .. n 

<< J'oubliais de ''ous dit~e que les objections et les indé­
cences auxquelles répond ! .. auteur de cette hroch1 re 
sont extraites d'un opt1scule cle r.1. de '1"oltaire, intitulé: 
Instruction du Gardien des Capucins de Raguse ·frère Ped2._ 
culoso partant pour la Tr?1·re Sainte (f); « ouvrage - dit le 
c traducteur dans une note, -pleind esprit, d'érudition, de 

(1) Publiée ve,rs la fin de 1768. 
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c critique, de décence, de réflexions fines et judicieuses, de 
u bonne p1lé1isanteries et d'honnête~é.n Il a\'erti taus i qu'on 
trouve cette merveilleu e production dans le recueil qui a 

f' 

pot1r titre l'J!/l-artgile duJ.Ol(J.,., où l'on a rassemblé, (·omme 
\

1ous savez, une multitude d'opu~ 1cule · philosophiques,quel­
qu.es-uns sous le non1 de~t. de 1oltaire, les autres ano1nymes 
ou pseudonyme~, que le public attribue toujours fort in­
considéré111ent à cet ho1 mme célèbre, malgré la récla­
mation solennelle · publiée dans le fer-ctlre de Fr,a1ice. Il 
ne pouvait sans doute mettre trop d'éclat et de vivacité 
dans une pareille démarche ni protester avec trop d'in­
dignation contre celle rapsc1die de faux raisonnements 
et de plates bouffonneries du mérite de celle-ci : c< Ceux 
((qui font ct•excellentsjambons à Ba)"Onneet 1en ''re tphalie 
((s'étonnent qu'on ait er11f·o ré le diable da11s~le corps de 
«deux mille cochons et c1i1'on les ait noyés dans un lac. 
<c Ils disent qt1e si on leur a·vl, i t do11né ces cochons, au 
cc lieu de les noJrer, ils y a11raient gagné plLis de ' 1i11gt 
u mille flori11s de Iiolla1 des'ilsavaie11t été gras.)) 

« 1. de V1oltaire - disait quelqu'un,- ne r~aisonne pas 
« comme · C\,1 ton, c1u"il a comn1enté; n1ais il calcule aussi 
cc bien que ce grand hornme. • 

En résun1é, le cartli11al de Bernis, D a]embert et le roi 
de Prusse ont persifflé, comme il le méritait, ce grand 
railleur de Vo]taire; alors, 

Que, vouliez-vous qu'il fît contre 1 rois? 
Qu'il se lût! 

1ai~, le patriarche de Ferney ne possédait pas l'art de se 
taire et voulait toujour ~ riposter qu.and même; de là ces 
incessant , monolt>nes et ennuyeux rabâchages dont est 
fait le plus gros de son œuvre soi-disant philosophiqüe. 



LE PAPE HO ORIUS UT-IL HÉRÉTIQUE? 

Il faut bien que nous posion ainsi la question, puis­
que la rn jorit de bioO*r. pbie affirme d un commun 
accord, que ce pape ff _ vori a l'héré ie et par conséquent 
fut hérétique lui-même. 

Pour le biographies qui contiennent celte énorme ac­
cusation, ou\rez, par exernple, celle de 1i baud et ous , 
y lirez ces lignes : 1 L'E rli e était affligée alors (au sep-
tième siècle) p~tr l'béré ie du mo11othélism , dont les sec~ 
taires ne voulaient attribuer qu'une opéraLio_n et une 
volonté à Jésus-Christ, quoi qu'ils reconnussent en lui 
deux natures. C'était détruire le ml·stère de l'Incarnation. 
Sergius, patriarche de Const.antinople, éLitit le chef de 
cette doctrine. Il l expo a dan u11e lettre qu'il écri\it à 
Honorius, en lui fai ant obser,rer que cette opinion avait 
rallié beaucot1p de schismatiques, surtout parn1i les Eu­
tychéens qui s1empressaie1lt de rentrer dans le ~ein de 
rÉglise. L'empereur Héraclius favorisait au si cette opi­
nion : le pape se laissa sédziir·e et don11a son app1'obaliori à 
Ser·gizes .Le moine saint Sophrone, qui fut clepuis é\1êque d 'A'"" 
lexandrie, écrivit avec force pottr co1mbattre cette erreur. 
Sergius revint à la charge, et Hotiorius pe1·sista dans les 
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mê11ies se1iti1nertts ,. Le sixièn e cortcile de Corista11ti1iople 
tenu en 680,, condamna cette doctrine et a1iathé11iat2·sa l 
mé1noi1 e d·Horio1#)i1ts. Cette sentence fut confirmée, en 767 
par le second c,011cile de Nicée (1). )) 

Feller (2), moins acerbe ce endant que la hiographi 
Micl1aud, ,di : c< Honoriu p ". t n soin particulier de 

I' 

églises d Angle terre et d Ecosse et gouverna l'Eglise uni 
verselle a' ec autant cle zèle r1ne de prudence. Sa gloir 
eut éte sa1is taclie, s,il ~ie s"etait lliissé Sll1~p1'Je1idr·e par l'ar-
tificiet1x Sergius ... • 

La oitvelle b iog1~aphie gérié1 1ale (Didot) (3), s'exprime 
ainsi: « ergiu~- résolut e gag11er Iionorius ... llonorius, 
trop con iant, 1·e11ous , les avis de Sophrone qui combat­
t it le mono héli me ... I ono --ius, n1algré son infaillibi­
li é, fut, quara.nte-trois ans après sa mort, solennellement 
excom1nu11ié par le concile de Constantinople, tenu en 
68t. roici les terme n1ê1nes cle la sentence= c Avec eux 
et (Sergi set ses adhérent ) 11ous croyons de\roir cha ser de , 
1: l'l~gli e et anathém tiser l onoriu , jadis pape de l'an-
c< cienne _llome, parce q11e 11ou avo11 trouv·é dans sa let­
' tre à Sergius qu'il sujt en tout so11 er1~eur et autorise 
« sa doctrine in1pie. '> 

Enfi11, tout éce 1m.e11t, le G1~aïid Dictioririai1",e u1ii·ver­
sel du dix-1ieuviè11e 1 iècle, par 1 rous e, tranche assez 
a lîèrement la q.ue Lio d1e la culpabilité du pape lono­

rius : « ergius écrivit au pape pour lui 1wecommander ses 
idées théol 0 i ue . Io1 oriu , occupé alors de con·vertir 

( i ) rticle llonorius, dans le tome XX de la Biographie uïii­
v ers elle ( 1 8 17) ~ p, • ' 1 . 

(2) Feller, Bioglapliie un~ivcrselle, nouvelle édition (1844) , 
tome VI p .. 3 o t • 

(3) ome XXV, (18 ·s), col. ss. 



. u -1 23 

Angleterre idolâtre t on\ ain u, au ond, qu'il ét it 
rfaitement puéril de jeter le trouble dan la hrétiei té 

u sujet de cette biza1 re que tion: (< J u a-t-il u11e 'o­
<( lonté unique ou double. :1 ado ta le _ "\ue concilia tri-
es de Sergius et l11i écri,~it d· n n . Ilonoriu ut 
nathématisé quarante-troi. an apr a l ·L, iu n le 

con ile de Con tan tin pl comn1e fL ut ur du i 01 t é­
isme, et, durant plu 'Î ur · 1 - le p pc n 1 

Jr le t1 .. ône qu'a1Jr a' ·r pr n é un a11athè 
lequel se trou,~ait ompri.· le no111 'l onor·u · e 
conçu en e t rmes : .r itcloi 1e r i'O io · l ae 1 E"li '{ (log-
niati ·, Sei [JiltJ1l, fJyr11~/z2t11i ••• u1 cl cz11 i Il 11 1·2·0 q li 1J1·a is 
eorurn asserli nibu fonie tuni in p · dü ... si iili et'an 1 ~ o 

condem1zatio1ie 7Jer·celli1riit a1icillteJ1iis. Cette 011r]c n111<1 Lion ' 
d'un pupe comme hér ti Je e ur d rg in nt qu'· 1 t 
mis en a a11t, lor du oncile e 86 -1 7 , l ad,- r , i-
res catholique~ de l'inf~tilliJJilité papal , ot n111 e t l'é-
vêque de Sura et le père Gr .. 1 _rjr. c< La conc1amnation d'I o-
norius - a dit ce der·nie1', -. est et sera l'éter11el obstacle 
à la doctrine cle l'infaillibilité (1). )) 

C'est ainsi que - d 'l 17 à 8 3, - pe.ndant Jllus d'un 
demi- _iècle, la n1éITioire d'Ho11ori 1U '~ a été attaq11ée en 
des tmme qui allaient toujour en s'aggravant .. A enten­
dre le Gr~artd Dictfo1i1iair·e du dix-1 eit ·è11ie siècle, il emble 
que le collabo1~ateu1~ de f ~ L1arou e ait été l" n l'intime 
confidence d' lon,1rius: cc llonoi'ius ... convainc11, ait fo1id, 
qu'il était pa'rfaitmnentpuéril de jeter le trouble dans la 
chrétienté au ujet de cette bizan·e question ... adopta 
les vites conciliatrices de Sergius. }) En vérité, c'est 
fai_re assez lestement bon marché de 11intégrité d'u11 

(i) Tome IX (1871), p. 380 . 

• 
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!' 

dogme et de celle de la foi mên1e de l'Eglise universelle 
Ol.1 le rédacteltr a-t-il pris que dltr·a1it Jlitsieur·s siècle 

les papes, le jour de leur intronisation, fulminaient un 
for1nule acrr1n1e11 elle d'anathème contre la per onne e 
la mémoire d' lonorit1 ~ ? ... 

Ot1ant à l,évêque de Sura et ~u père Gratrlr, tous deux 
se sont soumi depuis leur male11contreu e protestation, 

t, mieux instruit·, il 011t fait amende honorable à l'un 
des plus grands et les plus saints papes que compte l'É 
gli e, 

L'ignorance et le préjugé sontles deux principales cau­
ses d'erreurs do11t fourmi lent les historiens; sans le parti 
pris s11rtout, comrnent s 'expl1c1t1erai t-on, par exemple, 
que., Boss11et, dans la DéfeJise de la déclar~atiori de 1682 ait 
soutenu qu'Honorius ftut h 1érétiqt1e et qu'il enseigna ex 
cathedr-a l,l1ér·ésie, lor:-'que dans son œu' re classique, le 
Discour~s sit1'' l'lilsto1:r·e iiriive1·selle, il a. ait tenu un tout 
autre langage :. c< Ces hé1·étiques (les monothéli ·tes) ca­
chaient leu1~ 'e11in sous de ~ ex1)ressions ambigue , dit-il; 
t1n f,1ux an1ou cle la pa.ix leur ·fit propo1ser qu on ne par­
lâ ni d'une ni cle deux volontés. Ils imJJO~èrent par ces 
artifices au pape llonoriu ter, CJtii entra a ec eux dans un 
dangclt*eti~ n1é11ager11en t et co11~ entit lau silence et le 
menson

1
ge et la ,-érité furenl égale1nent sup·primés. » 

Le cardinlal de la Luzerne, au tome 1er de ses ŒttV1"es 

completes, sou tient l'orthodoxie d 1es lettre cl lonoriu , et 
au second, dans son apologie des quatre articles, change 
d'opini 1on et reprend la thèse opposée. 

Enfin, gr l:Jéfélé, au tome IV de on Histoi11e des Con­
ciles ( )! s'exprime ainsi : « On peut donc dire que le 

(l) Tome IV, p. 45, traduction française par l'abbé Delarc. 
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ond de l'opinion d n rius, la ha e de on argumenta­
. on était orthodoxe t que lui-n me l' tait de c · 
oute ~~a f· ute con i t n une i 1 dr il .·po ition e 

do me et 11 un m nque de l ique. , L n1êm f r 
lléfélé avait tenu d abord n 11 t u u tre la 1 a ore (1). 

• On le \'oit, l ~, ad\ r .. aire l'infïtilli il"t pontifi le 
ont mainte fi i donné n la co at ant 1 pr ll\ .. e qu il 
n étaient eu. -m ~~me 1 i n 1noi1 u in failli I (-)· ,. 

ais enons aux t # moignag rr me d 1 hi toire rai­
ment digne de ce nom tanL eL i uv· nt prof~1née, par 1 i­
gnorance, la pa ion, le parti p i , J1err r et le men­
songe. 

c Honoriu - dit le L ·o - 1~ Po11ti{l al/s, -sirrnala Lon pon ... 
tificat par de noa1br ux bienr,1i1t (3). Il tr 'ailla à l,ins­
truction du clerg1é... n 111 i d i t b at1cou e fond· lions 
qu'il serait trop loncr nu m -r r ( ). n 

<< La notice du Liber· Po1itificalzs - fait observer a ec 
raison M. l'abbé Darras (a), - ne laisse ri n entrevoir 

(1) Ex praedietis jam sponle fluit: IIonorium papam speciflce 
orlhodoxum terminum technicum ô·5o è>,~pyEtat rejecisse, ter­
minum \rero specifice haereticum ~ .. , (9g).~11 µ~ ut verum declarasse ... 
Ex quibuis liquet Honorium dogmalicam definitione1n dare 
dogrna Ecclesiae enuntiare voluis~ e ••. Formulam principalem, 
terminum tecbnicum l\1onotl1elismi l4"cc,es1ae ut fi Jei doctrinam . 
prœscripsit. - Causa Hnnorii papae, Na.pJes, l ~70, in-8, 28 
pages.) 

r 

(2)~ L'abbé Darras. Histoi'i1'e générale diJ ltEglise, tome XV 
(t 71), p. 52u. note 2, in fin. 

(3) Hic temporlbtts sui mitllia bona {ecit. 
(4') p,our le détail de ces fondations~ \10ir l'abbé Darras, His­

toire générale de l'Église, etc. tome XV, p. 397-400 (1871.) 
(5) Ibid, ut sup., p. 400 et •01. 

9 
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des ardentes controverses dont le nom d'llonorius 
depui · l'objet. C'est encore là une preuve irrécusable 
d'authent~cité pour ce livre. Si, comme on 1 a tant répété 
aux seizième et dix-sep tièn1e iècles { 1 ), le Lz.be1't Poriti­
ficali's eût été 1 uvre d'Anasta. e le bibliothécaire, la no­
tice cl'Honorius ne ressemblerait guère à ce qu'on ''ientde 
lire. Au lieu d~'t1ne ént1mération de travaux e écutés dans 
les di,rerses ég·li es de Rome, nous au1ions sous les yeux 
une apologie d,Honor,il1S. Car Ana tase le bibliotl1écaire en 
a écrit une (2), qui for1ne à elle seule une partie impor­
tante des œuvres q1i~ ce isa,ran t nous a laissées. ~lais le 
Lz.be'l1 Po1itzficali·s, ca tal og t1e of fi ciel des p:1pe , rédigé SUl~-

.,. 

cessi,•ement péir les secrétaires de l'Eglise rorrtaine con-
tempo1rains de chaque pontificat, ne pouvé1it d'aucune 
fa on contenir l' llusion la plu légère aux préoccupa­
tions que le nom seul d'llonorius éveille maintenant (3), 
dans tous les esprits. En effet, à moins d'Otre prophè­
tes, les contemporains de ce pape ne pouvaient se douter 
que quarante deu.~ ans après sa mort, en l'année 680, il 
serait acc11 é d hérésie rétrospective danst;un concile géné­
ral. De nos jours, on a écrit de nombreux pamphets 
contre Honoriu ; on a livré sa mémoire aux sarcasmes 
de la foule..... armi le t' torrent d"injurieuses brochures 
déver~ées à millie s d'exemplaires sur le public, il est 
remarquable que pas une ne signale, n'in.sinue, ne laisse 
même soupçonner le fait capital de la question; savoir 

(1) Ana ... tase le bibliotl1écaire qui, au neuvième siècle, fut l'édi­
teur dll Liber Pontificalis, était complétement étranger à sa ré­
daction. 

(2) Collectanea; Patr~ lat., tome C XIX. , col. 55i. 
(3) Ceci a été ecrit, il y a neuf ans, en 1 7 1. 

• 
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u Honoriu , . i ob tinément a eu é de monothélism , 
mourut a 'ant l'époque où cette héré ie fut déterminée 
t eut adop é une f rmul1e défin"'ti nfin ue prè d-un 
emi siècl ''coula ent e la m t d'llonor·u et ]a, co11 m­
ation du monothéli me par le i ·ième on ile gé éral, 

troisième de Constantinople. >> 

C'est là qu il ~ it t q _ 1 t fa ile d dé 1nontrer 
d"abord à l'aide del hronolo i e pr n1i r fond m nt 
de t•histoire eL ensuit ( hos,e r1on moi11 ·n ispen able) 
avec l'appui des monuments n empora· . 

t d' bord l'in~ cription trè au then.Li ue cle ée . ur 
e tombeau d H.onori l }Jr cl 1 ()0 cli . i l t 'rriule de 

St G1'égoù e le G1·w d. oici le rme m 1ne de cette 
inscription : c Les enseignen1ent de lo11 n aitre, dont les 
<<parole furent si t et : i féco]1de nt toujo rs 
<< brillé en toi; en ni t a\'e1 rd ur le I' _ -e du grlancl 

et pieux Grégoire, t a hér· té e se m rite (1. ). , 
Parent et disciple de St, G11 égoire Je Grand - comme 

l'a très bien établi {" de Ro si ( ), - llonorit1s1 pouv1ait 
avoir une trentaine d'1année~ , à la mort de etillustre pon­
tife; ce fut à cette éco e qu'il e for111a à la science théo­
logique et à la vertu sacerclotale. 

Sans nous a1~rêter aux n1agnifiques travaux d'embellis-

(1) Gruter, Cor1J. l1iscr·ipt., tome II, pars I, p. 11 16tl; édit. 
Amstelod., 1607. 

Sanctiloqui semper in te commenta ma
1
gistri 

Emicuere lui tanquam f'ecu11da nimis. 
Namque Gresorii tanti vestigia jusli 

Dum sequeris cupiens et meritumqne geris •• •1 

(2) Iascript. urbis Romae saecuL. VIl anteriores, tome I, p. ~23. 
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isement par lesquels Honorius voulut consacrer ses pieux 
souvenir~ de jeune se et de cléricature, il fau l signaler spé­
cialement l'égli e de Ste-Agnès do11t la voilte récemment 
re ta urée par Pie IX consacre à jamais le souvenir d Ho­
norius da11" une inscription latine qui dit : • Tous les 
u yeux se dirigent sur le pontife Honorius, dont la piété a 
u consacré cel1 ex-voto. Ses ornements sacrés le font re­
« connlajtre ; ses nobles action · se peignent sur son visage; 
cc à son aspect l'on se sent porté à la vertu ; c'est l'homme 
« au cœur pur : 

Veslibus et factis signantitr illius ora, 
Exc2·tat aspectu lucida coi da ger·ens (1.). 

Ces deux vers sont un témoignage éclatant du respect 
et de ·rua vénération ~01nt Ho11orius était ento11ré par ses con­
t-~mporair1 . Une autre inscription, relati\ 1e aux travaux 
que ce1 pape fit exécuter à la, basili 1que de 1S1t-Pierre, mé­
rite aussi d ,êLr1e rapportée (2); Ile est enco1re plus signifi­
cati,•e que la précédente. 

c De nos jours, -dit ,cette inscription, -de malheureux 
t< égarés, ble81sés dans leur âme, dans leur foi, dans leurs 
« œuvres, demeuraient plongés dans le gouff~re mortel de 

l 'e1·reur. Le schi me pes Lilentiel clurai t dan la provi11ce 
o d'l trie depuis oixante-dix ans ... Or, le modèle des pon­
u tifes, le chef du peuple chrétien, lA pape Honorius, ans 

, 
u autres arn1es que sa piété, ien t de rendre à l 'E

0
lise 

« tant d'enfants arrachés à sa tendresse. Par la pureté de 

(1) Ciacon., Vitae Ponti{. Rom., tome 1, p. 411. 
(2) Cette inscription a élé ciLée par Gr uler (Insc1·ipt., tome II, 

p. 1t83; par H. Canisius (Arltiq,uae Lectiortes, lng lstadt, 1601-
1608, tome 1, p. 411), pür A. Duchesne (Hi:;toire dt1s Papes, 
tome l ,, p. 636.J 
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« sa doctrine par la a e e a ements, il a 
«arraché à l ennem· in~ rnal d vi lime marqué pour 
•la mort étern Ile ... C t à toi bi nh ur u ierre, qu'il 
• con acre et c ès t e tré ... ( ) >> 

L'importance doc.trin le d e m nument épigraphi-
que, cont 1npo1' i1 d'l aoriu on r é dans on au-
thentici Lé lapidair ju qu à ou , it pn é b appé à la 
sagacitéd' 11 ré u h n td nri ni ·u . (( n f· ce de 
telle in cription - it l pr i r ( .. ) - c u -là de-
raient rou ir d h nt fr r · n in udemment de 

souiller la mé oi ·e 1 onoriu . >> L le 01 : n n'a 
pas - dit-il ( ), - 1 uffi a nt f it ttenLion à la portée 
dogmatique d c ~ d u '' 1e , : 

Plcnus homo irt t er is e.t v c, .. ts n citu1 ·dem, 
Vir'giriis e, · ut 1·0, totus ubique Deus. 

Ils renferment implicitement la condan n tion de tout 
le sy tème monoth lit . >> 

c< n effet, -in i t a 'ec rai on l' bé D rras (4). - si 
« la lumière inacce ·ble de ieu, le Ver e, la sagesse, 
« l'ilnage incréée du èr > en 'i carnant dan· le sein 

(1) •.. sub mortigenae quid m jacuere gel1ennae. 
Verbere coufessi mente, fide atque opere. 

In stria Le:, ta tu r. . . . . • . 
Seplies et dec· es scl1is1n te estifero .•. 

Sed bonus antistes, dux ~plebis, li norius armis 
Reddidit ecclesiis membra revulsa piis. 

Doctrinis, n1onitisq•Je suis rJe faucibus bostis 
Abstulit exactis jam peritura modis, ..... 

(21 Hist. des Papes, tome 1, p. G36. 
(3) Antiq" Lect., tome \~I, p~ 412 .. 
(4) Ibid., p. 412 et 413. 



30 LE P PE BONORI S FUT-IL I ÉRÉTIQUE? 

c< d~une Vierge, et en descendant sur la terre >> 

c homme complet, >> plerius liorrto, en n1ême temps qu 
((Dieu tout entier, » totus ubique Deus; H esf clair que, 
comme homme, il a eu la volonté hun1aine, sans laquelle 
l'être humain i1'existe pas à l'état com.plet, en d'autres 
termes sansl~1quelle l'homme n'a pas la plénitude de son 
être et ne saurait s'appelerJJleritts lio1no. Il n>est p1as moins 
évident que, comme Di 1eu, il a eu la volonté divine, sans 
laquelle il ne saurait être a1lpelé ni Dieu ni tolus ttbzaqite 
Dezts. Retenons do·nc cette profession de foi théologique, 
gravée sur le marbre du portique de St-Pierre de Rome, 
du v.Ï\'ant d'Honorius i,. Au point de vue dogmatique, le 
mo11ument que nousrappelo1ns ici a donc une irréfragable 
autorité. Il nous représente la doctrine qu'enseignait Ho­
norius sur l,union du V1erbe avec l'human.ité. Cette doc­
trine ne ressemble en rien à ce qui s'appela dept1is le 
monothélisme. n 

.. 

Et cette inscription~ loin d'être tin témoignage et un fait 
isolés de la pureté de la doctri111e d, Ionoriu~ , - se com­
plète et s'affirm.e encore par sa propre 'roix, pour ainsi 
dire, dans la rédaction de l 'épitap1he et cle l'éloge funèbre 
1de son saint prédécesseur, Boniface ',qu'il composa lui­
même et qui e t tout un ]Jrogramn11e perso11nel. Après 
a' oie attesté, de science certaine et comtne lén1oin ocu­
laire cd'intégrité de la foi ; » pura fides hominis, il pro­
claml1 cette foi la compagne d'une « sage implicité, » 

sùnplicitas sapiens, alliée à une « pers pica ci té vigil an te et 
vive, )) vivax solle11 tia, en u11 n1ot, co1nme le dit trè bien 
le latin calqué ur un texte évangélique : se1··penti ia 
simplici,tas. tnré ~umé, ce. te "mes signifie.a tif · d l'éloge 
de son prédéce . ,eur indiquent nette1nent de la part d ·1104 

norius la ferme résolution de maintenir, si le ciel l'appelle 
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u gou ernement de âme:-, « 1 int rrité de la foi laper -
u picacit ~ \Ï"ilante 1 adr ~ · e du erp n joint à a im-

plici té de la colomb , :1 qu · 1 ai111 à lou rd, 11 oniface V. 
Mai , si belle que it ne telle prom s e elle ntes fé­

conde que par la réali at· on et le · et , car 

La foi qui n'agit pas, est-ce une foi in 're ( t) . 

Voyons donc ma·nten nt- étant connu le proaramme 
(si ron peut exprim r ain i), d'Honoriu encor, imple 
prêtre, - vo ron8 comment 1 le it n pr tique pend· nt 
les années de son pontificat de 6~ · à· ~ et, ici, comme 
oujour , lais on la JJ rol a x 011 mporain le plus 

autorisés.D'a} orcl, l _moine Jona , r1L1i eu.tl oc a ion de con­
naître Honorius t qui le vit de près à R me durant on 
pontifi~at, s' 1exprime en ce terrnes : <<Le bienheuret1x 
Bertulf(2) et moi nou fûn1e ·Il ésen é au pap l 1onoriu .... 
Le pontife exhorta rtulf à con1b'lttre a\ .. ec le glaive van., 
gélique la perfidie arien11 ~ q11i m na ait 1 oujour l 1 alie . 

• 
Le vénéral1le pap était lui-n1è111e u.n e ·prit plei11 de sa .. 
gacité, vigoureux dan le con~ eil, illustre par l s ience, 
éminent par la douceur et 1 humjlité : E ~at e1 i11i l e1ier·abi­
lis 11raesiil llorior·iits sagll a11i·1no, vige1is co11 1 1io, doctr·i ia 
clarits, ditlcedi1ie et ltii1riilitate 1olle1is (3). (( 

<'Il est rem.arq 1able- fait obser,'er avec sa pénétration 
toujours en éveil l'abbé Darras (A), que Jona , pour 

( 1) Racine, -44t hali e A 

(2j Abbé de Bobbio. 
(3) Jonas, Saricti Ber·tulfi vita, nos 1-8; Pat14

• lat., lame 
LXXXVII, col, 1063. 

(4.)lbid., p. 417. 
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caractériser les traits saillants de la physionomie d'Hono­
rius, reproclui --e text11elle1ment quelques-unes des pa-­
roles de l!ép1itaphe de, Bo11iface V. » 

Cette épitaphe, œuvre d'Honorius, contenait une pro­
messe ,que so11 pontificat réalisa avec une entière fidélité. 
La lettre authentique adressée à saint Bertulf par Hono 
ri us ( 1) j t1stifie plei11emen t les paroles de Jonas: on y retrou­
''e (( l'e ·prit sagr1ce, le jugen1ent solide, l'insigne doctrine, 
« la douceur et l''h11milité ,, du p1ontife. l..ia mansuétude 
apostolique n'excluait ch~z lui ni la fermeté ni la déci ion. 
Nous ,en a''on.s une preuve dans l'attitude qu'il eut à pren­
dre vis-à-vis, des év~ques schi maLiqt1e · de l'Italie trans­
padane et de l'lstrie (2), et qui contrast.e singtilièrement 
avec les accusations posthumes dont sa mémoire rut lob~ 
jet. Sri \"i0 il(t11ce s'étendait aux exlré1nités du monde, et 
partout sa parole était le miroir de la justice, 1·écho de 
la ,,éri~é. 

« Mais qt1oi ! - s'écrie 1.1 "abbé Darras (3), - Honorius, 
, 

dont la fête ne se célèbre pins aujourd'hui dans l'Eglise, 
serait-il réellement un sain l? 1 

Pour répo11dre à cette qu.1estion, un seul fait, entre beau­
COlI p d'au tr1es, suffira, nous le croyon ; le voici~ En E --pa­
gne, vingt-deux évêqiie _ ,eulen1ent avaient a i té au ci11-
qt1ième concile de Tolède. Un nombre si rest1·eint laisse 
deviner de luttes politiques et des: compétitions de pré­
tent!a.nts sur les divers points de l 1Espagne. Deux ans 
plus tard, les esprits étaient pacifiés. Cinquante-deux évê-

(t) Ughelli, Italia s1acra, tome IV .. Patr. lat., tom,e 
coL 483. 

(2) Cs. Darras, Jbi,d. ut sup... p. 419 et suiv. 
(3) Ibid. ut sup., p. 447. 
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es 0 réunir nt de nou' au pOllr le i rj me iCODCile de 
olède, J jan,ier . e précédent concile n'avait 

raité pre u ex lu ivem nt e de n1alière politi-
que (i ). Le actes s Ion 1, rè 0 ·l Cétnoniqu ob r ée alors 
co1r1rne ell l'e t d no jour , durent êtr en\o é à Rome 
et soumi à l approbation du pape l onorius. Or au mo­
ment a1ême où ,'ou r it le nou' ,(t rnod un dit cre 

, 

de 1 gli e romain arri il porteur a·un decretur11 du sou-
erain pontife, adre· ·é au _ é' 1êqu s de la p 1éninsule. Ho­

noriu , dans un langage \1r-irnent apo tolique, e p]'_ ignait 
de la conduite de ce . é que , 1 11r reproch nt d 1e négli­
ger pour des intérêt l1umain . le in tér L acré de la foi, 
Il leur signalait la nécessité de reporter contre l héré ie la 
sollicit11de qu'il dépen ai nt au service d que tion pure­
ment temporelles. Pui , rappel nt l'énergique e.xpre sion : 
Canes 1nuti, non volentes latrare (2) appliquée dans l'Ecri­
ture aux pa leurs lâche ou né0 ligen t , il leur r co1mn1an­
dait de se n1ontrerà l'a\1enir plu . fcrn1esdans la dé~ense de 
la foi, plu~ prompt à sévir contre 1 erreur. 

Examiné, a LI triple point de vue chrono]ogique, histori­
que et critique, ce docu1neot a uneporléeünmense nL"ac­
cusation posthume d'héré ie formulée contre Honorius ne 
repose que sur deux lettre - dont nous parleron bien­
tôt, - adressées parce pape à Sergius, patriarche de Cons­
tantinople, en 1 année 63". Or, le pontifical d'Honorios 
fut une époque ùe pleine lumière, où les relations des di­
verses province ecclésiastiques d'Occident avec Rome 
étaient libres, nombreuses, quotidiennes. Si le pape Hono­
rius, dès l'année 634, avait publiquement, s0lenneHe-

(i) C~ Darras, p. 46t et 462. 
(2) « Chiens muets, qui ne veulent pas aboyer. » 
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ment professé l'hérésie dans une correspondance o 
cielle a\'ec un patriarche de Constantinople, aurait 
osé, en 638, r procher si énergiquement à tous 1 
évêques d'Esp gne, réunis en concile, leur néglicren 
à combattre l hé ré ie ? De de·ux cho es 1 une. Ou ' 
connaissait en E ~pa ,gne, à la ate dë 638, la correspo 
dance i s'étaitétal1lie, quatr · 11n6e auparavant, ur u 
question dogmati ue ... ntre le pape et Sergius : ou on l' 
gnorait. Dans le premi r cas, si l'on a\ ait connu cette co 
respondance e su que les 1 ttres du pape, en opposa 
même qu'elles n·ense · gnaient point x pr'ofesso l'erreu 
du 1noin la cou aient d11 ''oile d'une timide indulgenc 
t x e plu tar de con11ivence co111lable, évi emme11t 
l'on avait su ce choses le 011cile e Tolède se fut lev 
tout en ier pou renvo ·e a.u pape dure e ~pre -ion d 
ca1 es 11ititi, pour lui dire qu a\1ant de 11rêcher aux aulr 
la igilan e eL l fern1eté il a rait d ommencer par e 
donner lui-111ên1e l'exemple. Si-au contraire,-on1ignorai 
complé emen t e Esp · gne le sens, le co1ntenu, l'exi tenc 
même de let re · échangées enb·e le pape et Sergiu , I 
q estion dog tique re tait e1 lière. Mai , a11s ce cas 
s'i arl'i a· t qu'une profession de foi ût été rédigée à To 
lède même, au ein du ixième concile tenu en cette ille 
si cette profes ion de foi promulguée par les Pères, e 
pré enc mên e renvo. é d onorius, cL ur répondr 
à l injonction fo ·melle dupa e; si, disons-nous, cet e pro 
fession d foi était ]a conda . nation anticipée e ce qu'o 
nomma posté ieurem nt le 1on.ot li 111e, il nou ~ em­
hle que la critique ]a plus sévère sera· t oblig · e de conve .. 
nir qu jamai Ilonor·u , ne fat mo o hé ite. Or, ce fut 
précisément ain~i c1ue le ch es se pas ère11t .. Le concile 
de Tolè e accueillit av c le plu profo d re pect des repro-
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hes qu'il ne c1.·o 7 ail n ll ment m.é it r. Dan sa répon e 
austère a monition du pontife il t nloigna pour L per­

onne de celui-ci la ' ·né ra tian qu n porterait à un aint. 
......-fin, il rédi{J'ea à l -unanin1ité un pr fe io11 10i ù d' -

ance l'erreur monotl1élite était flétrie et il n o a cette 
pièce au pape I onoriu comme l .rll'un nt plu propre 

convainc1·e ponf fo de l orLh xie c lé i p t e -
p gnol, de son zèle pour le maintien d la f i ( 1).1 

S int Braulio, é ue de ara o e, ut har é par les 
ère de r, rlirr r l<l r pon o tle. Il le fit e t -

mes dont not1 ·itou le plu e enti 1 ~ po r l th e i­
dessus po ée, débattue et él11cidée. 

c Vou -dit 1 ttint 1 ulio u ou erain pontit - ~oui 

accomplis ez excellen1ma1 t le cl \'oir ttach à l haire 
qui 'l'ous a été co11fié par Dieu, lor t1e, dan une sain e 
sollicitude pour toute le égli e 'r c ] é lat ra onnant 
de la doct1·i110 , or 11 e l eilleur en ou 
prenez toutes les me u e di ne de 'Tot11e pi'é o ance 
pour sauvegarder la défen e de rÉgli du Ch ri t. rmé 
du glaive de la parole iivine et des r· it d'un le ou e~ 
rain, vous frap p z le mi -.:rab le qui voudrai1ent dé.chirer 
encore 1- tunique clu eigneur; 1 ou e u 'éhémie, a\1ec 
a môme ardeu_r et la mê11e ·vigilance, ou purif ez du 

contact 1 ouillé des p1~é, ~ ricateur et des aposit t la ·ainte 
I 

maison de ieu, l' glise notre n1 1ère ... Déj,à, ,,ent1s de 
toute l~E pagne et de la Gaule nar]Jonnaise, nous étions 
réunis en synode, lor que le diacre Turninus nous a 
remis de 'otre part le décr t qui nous invite à redoubler 
de fermeté pour le maintien de la foi, d'activité co·ntre 
les perfides manœuvres de l'hé1·ésie. 0 le plu excellent 

(i) Darras, p. !63 et 464. 
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des pontifes, seigneur très bien het1reux, aucun conse· 
humain, nulle prudence mortelle n'aurait pu créer un 
par,eil]e coïncîd nce · nous y reconnaissons l'œu,·re d 
celle providence partout étendt1e et nulle part défaillant 
du cré:tteur tout-pui sant ..• C'est do11c avec u11 transpor 
d amour inénarrable que nous rendons grâces au Sei 
gneur, roi des cieux, exaltant par nos 1011 a11ges sort no 
hé.ni~ Une. créature l1umaine pourrait-elle recevoir un 
mission plus grande et plus noble que celle de ser,tir d'in 
trument à la ,,olont 1é divine, de ramener dan la voie d 
salut, par les effort de la vigilance co1nbinés a'1ec la 
discrétion et la scie11ce, les âmes séduites et égarées? Les 
labeurs que votre sainteté s,irnpose pour réveiller dans 
tous les Cleurs le zèle pour la foi 11e seront pas infruutueux: 
nous en avons la ferme confiance ... i. 

« Vous nous avertissez, dans une exhortation sacrée, 
de redoubler de zèle pour le culte divin, et en cela, père 
très saint, vous d nnez la preuve que vou n'oubliez ja .. 
mais les devoirs de votre charge ... Vons, ô le pl us révéré 
des hommes et Je plus saint des pères, insistez avec la 
force et la vertu que vous tenez de Dieu, avec l'éloquence 
qui vous distingue, avec la pieuse indu trie de votre 
zèle (1); continuez \'Otre lutte contre les ennemis de la 
croix du Seigneur, contre les supp1ôts de Sz tan, les secta­
teurs de l'Antechri t, et rameriez-les tous au sein de notre .. 
mère la sainte gli. e. Les deux moi Liés du monde, l'Orient 
et l'Oc~ident, ont entendu votre 'oix. Puissent-elles corn-

(i) Sed tu reverenàissime virorûm et sanctissime patrClm, 
nsta, instavirtu e q u in Domino vales, prœdicatione qu l polies, 
industriâ quâ ferves ••• (Braul., Epist. XXI; Patr. lat., tome 
LXXX, col• 667 D.) 
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prendre ue c e t Dieu qui parle ar otre bouche p is­
ent-~lles 'unir avec' ou~ pour conjur r la perfidie des 

"' 

méchant ! Comme un autre Elie quand vot1 frappez les 
faux proph te'i de Baal, et qu enfl· mmé du m n e zèle 
ou 'ous pl<1ignez d être eul dc1.n c combat ous mé­

ritez d entendre ne ,·oi ,. t1 cie ou ~ épondr qu il en 
e t encore un grand nor1 bre qui n ont pa fléchi le ge­
nou d ant l,idole ). . . t rnaint n nt il nou r ,te à on·-
jurer in tamn1 nt ' tr i1 t té d ai ner, l n a piété 
éminente, ·e~ou,~enird no h111nble,:etp u\r p r _onn:i, 
lor qu à la conf 'ion de hier1heu1·eu apo re et de ton 
les saint de llome ~ou offr z à i u ,, s pri 1 r pour 
1 ~"gli e universelle. Le p rfun1 e o · uppli ation~, 
myrrhe et encen d aCl'ré bl · od ur ouYrira 1 trace 
de 11os fautes ..... Don , ô 11e plt1 i lu re e , le pl excel-
le11t de pontife, , ne refu:ez l e our d ·otr interc -
sion, qui d ailleurs r jailli ra pour \ otre ail teté da1 la 
gloire éternelle, ni à 'o re fil notre roi éréni i m , ni à 
nou , ni aux peuple · d nt le eigneur nous · confié le 
soin.... (2). » 

<< Te1le est - d · t . l'abbé Darras (3), - cette lettre 
synodale du sixièrne concile de · olède ... Elle con titue 
u11e éritable bulle de canoni ~la ion pour le pape Hono-

( 1) traque pars, Orientis scilicet et Occ1denlisJ voce tua com'ÎI 
monita et divino praesidio tuo1 sibimet inesse adj utorio et pra­
vorûm sludeat demoliri perfidiam ; quatenus allerum Eliam 
afrerens, dum infaustos propl1etas Baal pu11is et ze o majori ex­
cruciatus solum le e&se Clonquereris, su perna audias 'oce quia 
multi reliqui su nt qui non curvaverunt genu ante Baal. (Id., Ibid.) 

(î) Epistola Braulionis nomine c,onciJii \'i Toletani scripta ad 
Hc•norium 1; Patr., lat., tome L~rXXVII, co]. 667 ... 670. 

(3) Op. cil. sup., p. 471 et 472. 
3 
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ri us. Ecrite en jan,rier 6,318, neuf mois se11lement a,·ant 1 
mort qui devait, le 15 octobre de la même année, frappe 
le pontife, elle emprunte à cette date n1ême une impo 
tance capitale. En effet·, si da.ns son ordre chronologiqu 
elle pouvait se reporter à la périodf:' antérieure du pontifi 

cat d'Honorius, a''ant l'année 634, date des deux lettre 
de ce pape à Sergius de Constantinople, on serait rigou 
reuseme11t en droit de 1conles.ter la valeur des éloges p1·0 

digué à onorius par les cinquante-deux pères du concil 
de Tolède. 

Il est arrivé plus d'11n 1e fc·is que d'heureux débats fu 
rent sui,,i de lamentables défections. Si donc, en 638, 
époque de la lettre adressée par les pères du concile de 

ol' de à Honorius, depuis 4t1atre ans ce pape eut entre­
tenu une correspondance compromettante et coupable, 
les pères n~auraient pas tenu un langage at1ssi rempli de 
vénération, d'admiration et d'amour au pontife cou­
pable d'a' oir pactisé avec l'erreur. Or, la sainteté person­
nelle d Ho11orius ou, pour parler plus juste, le sentiment 
intime qu'en a,~aient les évêques espagnol éclate à cha­
que ligne dans leur ]ettre dont nous a ?on reproduit les 
pa sages e sentiels et sl hautement significatifs à cet 
égard. 

La lettre sjrnodale d 1e Tolède n'est pas seulement im­
portante au point de vue de la sainteté d'Honorius, mais 
encore plus peut être au point de vue de l'orthodoxie 
de cet éminent pontire,. En approu,rant solennellement 
la profession de foi du concile espagnol, le pape dé­
clare hautement sa propre foi aux mêmes articles. Or, 
voic:i la profe ion de foi du ·ixième concile de Tolède : 
1 ous cro)rons et confessons la très sacrée eL trè on:ni· 
potente Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, un même Dieu, 



seul et n 1 olitaire ; d un ul · 11' ,. rtu p i n e 
et na ure · di incte n ép ra Lion, 11 Lrtti pe onn · 
indi i ible dan on n q 1i t la sul1 tan e m 111e 

de la di,~i11i t, cr' .ttri e tot t h ; 1 . I' i11on-
gendré, incréé, so ur u te l ' _ di ~ï i é ; le 

il , engendré étern r ute réa-
tu1·e, an co1nn n ·11 r · r l r· 11'a j' -
mai été .~an~ 1 · il ni e · il éln Ie 1 rjJ du 
Père e t Di u étral en t tl t à l ie I l i u ~rai e 
Die11 vrai · l E ~ 1~it- 'ain i n - .. n lré ni ré , mai pro­
cédant du Père et du i 1 ~p1iL <le l L1n t d l' utre, et 
par là il sont un u tanti 1, em nt pui ~que. lui-tnême 
procède de~ · eu_ n c111bl . a11 c tte a11°u te Tr·11ité, 
l unité e t1b tan t lie qu' Il x ·lut l id e e 
plt1ralité et maintient t111 é ali , rfë1· · Ile n ni 
moindre en cl1a tine d pc11 o JU 1 t i t 1 
en ~cmble ni plus g ."a11 e d, 1 J . e 1d::111 

cuno. De ce~ tro · ~ p r 1111 ... e 1 Trinit · 11ou con ~e ~-
sons que 1 Fil ~ eul, pour l<:1 réd [D t·on dt1 ge11r hu­
më1in coup ble, po11r Je pa · 11 en t de l e tte co11 tractée 
originellement I•étr la é o1Jéi ·ance d cl ·m et depuis 
par le fa.lites cle 10 tre lillre arl1i tre, e t d 1es e11du de pro­
fondeurs du èr·e, a pri .. l 1'hum<:111ité san le péché, dë1ns 
le sein de la bienheL reuse ~larie toujour vierge, en sorte 
qt1e, Fils de Dieu le Père, il est d e\1enu Fil e l'hom ne, 
Dieu parfait et honune parf.· it, afin que, homme-Dieu, 
il fût un seul Christ en d ux 11ature , mai~ en une seule 
personne, car dans le Cbri t, la dualité de pet"sonnes eilt 
int1·oduit la ÇJU' teI~nité de ns la T1~ini é sc1inte. Ai11si, 
con1111e per·son11e, il e t di tir1ct sa11s séparation du Père 
et de l'E prit-Saint; comme nature, ile t di tinct de l'hu­
manité qu'il a revêtue, de même que par sa personne, il 
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est un ave 1c l'humanité. et par la nature il est un a'rec le 
Pèt'e et le Sa nt~Esprit, Tel est donc, de deux nalures en 
une seule personne, notre unique Seigneur Jésu~-Christ, 
égal au Père dans la forme de fa divinité, moindre que 
le Père 1dans la forme 1d'e clave, selon la parole prophé­
tique du psa·ume : .De V'entre r1iat1~is 1nem, Deus meus 
es tu (i). Sans mère, né de Dieu ; sans Père, né de la 
Vierge; seul le c Verbe s~est fait chair e,t il a habité parmi 
nous (2), :1, Bie11 que toute la Trinité ait c1oopéré à la for­
mation du corps humlain ql1'il a pris pour nous (puisque 
toutes les œuvres de la Trinité sonLinséparables), cependant 
seul il s'e5t fait homme dans la singularité de sa per· 
sonne, ·non da.ns, l't1ni:té de la nature divine, dans ce qui 
est le propre d1t; la perso11ne du Fils, et non dans ce qt1i 
lui est con1ml1n a\ec la Trinité. Car s'il eùt confondu en 
une seule la nature divi11e et la nature hu.maine, il en 
résulterait que la Trinité tout entière se serait incarnée, 
puisqu'il est certain qu'il n'y a dans la Trinité qu'une 
seule nature en trois perSionnes. Ainsi e11voyé par le Père, 

otre ~eigneur Jésus-Christ, prenant c~e qu'il n'était pas, 
sans rien perdre d.e ce q11'il était, impassible par sa na­
ture, mortel par la nôtre, est ' 1enu dans ce monde sau\1er 
les pê 1cheurs et justifier ceux qui croient en lui, accom­
plissant des n1er\1eilles et livré pour nosl fautes (3). l est 
mort en expiation pour nous, il est r'es uscité pour notre 
ju tification : nous avons trouvé la .guérison dans ses 
plaies, nous sommes ressuscités da11s sa résurection. Il 
doit venir et nous l'atte,ndo.ns, à la fin des siècles, à la 

(1) Psalm., XXI; vers. i 1. 
(2) St-Jean, I, vers. 14. 
(3) Faciensque mir1abilia, tradilus est proptor delicla nostra, 
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on idér'ée e r lu i em nt u po·n de de la doc-
trine qui sera lu tard ttaq11ée par e n on tbél · me, 
la profe ion de i du si ~· èl e c cile de ol ~ d ren-
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11 -ut do11 1 f i 11 oncile de ol (. u 1Si bien 
que celle d onorius qui en pprou le texte. Ain i 
cro ait, en l' n · date de sa mort, ce pontife ccu é 
t condamné rétro pec i ~ ment corn monothéli e. 

<< Il est rai que 1 Jlréten ue condtt n tion e se pro­
duira que quarant -de1 x an plu tard qu Ile ura lieu 
à Con tantinople dans un concile d'Orient (9). Resle 

(I) et., IV, ers. 12. (L •be, Oonczl. T:olet. VI, ome , col. 
f 741.) 

(2) Darras, p. 4 :8. 



donc à étudier Honorius da11s ses rapports avec l'Orient, 
afin de con tater la aleur définitive des accusations dont 
ce pontife e~ l objet. 

Qu ]que 1nots d'abord sur le caractère de Sergiu , 
patriarche de Constantinople, et sur ses antécédents sont 
nécessaires et indispensables. 

J usq.l1 'à l'année634, - époque où com1nence la corres­
pondance ent e Sergi t Ilonor·ius, - nul n'a~ait éle,ré 
l' n1brc n soup1çon; u1~ la fcJi du patriarche, sur sa , 
prolJit 1é, sur sa \1ertu. En ro111rnunion avec l' 1glise ro-
n aine, il paHsait pour le plus ortho oxe des évêques qui se 
fu e11t, depu· clcu iè le , a i ur le iége de Cons­
t nti11ople. D ne, en 638, ergiu , adre._sa au pape la let­
tre sui,rante (-1) : 

I. c' N ou o n1mes si é troi Len1ent uni à otre sain te té 
pa · le · lien de l 11.11ite, que n 1ou dé ~ iro11s t recherchons 
a c ardet1r 1 aide de 'ito. ('011seil pot1r tou le~ actes de 
notre mini~tère. Si nous n"'élions empêché par une aussi 
gr nde di LE1nce, to1 u 1 s jour 1 ot1s nou fortifierions 
par la saae e oli.de et ure d ' ·otre très é11ér~a1 le fra­
te 'nit6. Aujot1rd'hui que nous pou' 011~ facilement attein­
dre l'objet de nos \1œux par la ,-oie de la correspondance, 
nor vou e '"llOS 1erons d,abord le but spécial de cette 
lettre. 

li. ' Lor que, à u e époque récente encore, notre 
grand, pui ant et illus re empereur, que Die11 protège, 

( ) ous e pruntons, après l'abbé Darras, celte traduction 
des lettres de Ser~iuSi et 'Honorius à l'ouvrage e 'I. Loth. et 
\ eil, intitulé: La eau e d 'lfonoriu , Docu1neÎits o, .. igi1iaua;1 
( in-4) 1870.) 
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sance quelqu -un s ainb; p · re ont p rlé d une 
seule opération. 

« u lui a on répondu n lui fai ant part de tout ce 
que nou a'\·ion à c ujet et nou lui a' ons communi ... 

ué notamment l 1 ttre d f en1 , énér ble patriarche 
e cette ille impéri le pr é ée d u . . enna a ait 

adres é et en,oyé cette l ttre u saint pa a igilius, o-
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tre pr'1édécesseur, qui 1était alors à Constar1tinople. Dan 
cette lettre s1ont ci té~ différent pal ages des père. ur 
une seule 0 11Jération et ' 1olont.é de Notre Seigneur Jésus .. 
Christ. 

u Dans no1tre réponse à Cyrus, nous n'avons rie,n ajouté 
de notre propre fond ni manifesté en aucune sorte notre ma .. 
nière de oir, comme votre sainteté pourra s'en con ain­
cre elle-mêm 1e en ·prena11L lecture de la copie que nous 
lui en.voyons. Dès lors, on garda le silence sur cette irn­
porta11te question., 

IV., u Mais naguèr1e le ·saint patriarche de la grande 
vil1e d'Al xan1drie, notre frère et coll gue dans le aint 
ministère, Cyrt1 , poussé par la grâce et l'assistance cle 
Di u qui veut 1 ah1 t de tou. les hom1ne , et encouragé 
par le pie x zèle de notre puissant et sublime empereur, 
a exh101"1té, avec une religiet1~e modération ,, à se réunir à 
l'église catholique ceux qui, dans la ville d'Alljxandri~, 

partageaie11t les foll 1es erreurs des ennemis de Dieu, tels 
qu'Eut chès, Dioscore, Sévère et Julien. 

«Après de nomb1r1eu _es et pénibles conférences, on­
duites a ec une inteBigence parfaite et les plus sag s 1né­
nagement. , il ré1L it, a ec h:i ecours den haut, dan l'ob­
jet de ses vœux et de ses efforts. On s'accorda sur plu-
i urs po"nts dogmatique., à l'occasion desquel on 'était 

auparavant dhisé endifférent partis, qui lou invoquaient 
p 

pour1 ma
4

tres le impie Dio core et é'1ère. Dès ce mo-
, 

ment, tous r 1entrèrent danfi l tinion a''ec la sainte ~rrlise 

catholique; toute la population C'hrétienne d Alexandrie 
e t devenue un seul troupeau du Chri t notre vrai Dieu, et ,,. 

a ec elle l'Egypte pre que toute enti ~re, la Thébaïde, 
la Lybie et les autres provinces dép,endantes de l'Égypte. 
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• • • 1n i ou ceu qui upara' ant ét i nt parta é ntre 
ne foule d innombr hl héré. i n ont plu main e-

nant -râ e à 1 a i nnce divine t au z l du . ain pa-
riar be d' · 1 ndri , qu le u br dun ul e 

même orp , co11fe ant u11 -nin 1 ment de ur et de 
bonc e la pure doc trin de 1 ' li e. L u e pri cip ux 
point dont on était con nu avait t it une eule opé­
ration dan le hri t notre il *n · u e r. 

cc Le cho e e pa r nt c ·n i~ Le .ain n1oine ·O-
hro11iu , actuelleme tar h ,. é -u al m ( 'e t du 

moi11 ce ue nou a\1on enten c r no 1 n~ von 
pas encore i·eçu de lui le 1 ttr ~r·nodi u d'u a e), e 
trouvait à lexandri , upr cl u 1 

• int paL1'iarche C rt1 , 

au mo1nent où c lui-ci ' 1enai t d,t1n aanière i me -, eil­
leu e et a ~ec le cours d Di u, d faire entr r le héré­
tique an l'unité d cr _· an e. Jrè ~l\ oir conf r n­
semble ur le arti l en que tion, 111)hroniu 1 con1batti t 
celui qui e rapportait l .. u 1ité d opér~1tio -t outi11t 
qu'on de ait absolument adm tt1~e comme un. dogn1e 
deux opération d _ 11 1 h i t notr~e Dieu. Le p tri rche 
lui objecta qt1e plu ieurs père , en di' er pa S'ag d 
leurs écrit , parlen _'une eule opération. Il ajouta que 
SOU'\'ent, pour gagner plu · d'âme à Dieu, le. p r s eux­
même ont cru de oir u e:' de pieux ména. ements et de 
certaines ondescendanc s ur des qt1estion, en1blables, 
sans toutefois s'éca1~ter 1en rien de la é1~italJl1e doctrine d.e 
l'Église. De mê1ne, dans la conjoncture actuelle, où il s'a­
git du salut de tant de milliers d'âmes, il ne fallait pas 
maintenir la division d 1es esprits au sujet 1d'11ne expression 
employée par quelques pères, et qui d'1ailleurs ne blesse 
pas l'orthodoxie. Sophronius repoussa ces ménagements. 

3. 



V . <c 8 'tant rendu ensuite pour cette affaire à Cons 
tanti iopla, avec une lettre de notre trè~ saint confrère, 
il ra· tri au i avec nous la que~ tion pendante et demanda 
éner iquement que le terme cl'une seule opération fut 
rayé d articles. Ce te réclamation nous parut trop sé­
·vèr1e. e l'étail--elle pas en effet en présence cle cette union 
ad irallle étal lie dans la \1ille d' . lexa11clrie et dans tou-, 

s les p1"0,·i11ces oun1i 'es à l'E0 ypte qui, ju qu'à ce jour 
n'a' aient jamais pt1 so11ffrir 1 i le nom même de notre cé­
lèl1re et di,1in père Léon ni le ou enir clu grancl et saint 
co11 ile œcun1é11iq11e de Chal édoine, ta11dis qu'à cette 
heure elles 

1
1roclament d~une oix éclatante ce mêmé 

c.onc~le dans la célébration de.· i1lins IDJ' tères? 
cc prè. un long entretien ur cette 111atière, nous avons 

enfi11 exig~ du \1é11ér ble So1lhro11ius q11'il nou. montrât, 
da11 . les ou,ra 0 e ~ cle pères les pluL célè]Jres, chez ceux 
que nou nomn1on8 no n1aîtr,es dan la foi, et dont tou­
tes les é ·li e ch étienne . eco 11ais en t comme lois les 
ensei ~ner11ents, ces pas c ges affir1na11t d'une manière for­
n1elle et explicite deux \olontés clans le ChrisL. Cette pro­
po 'ilion le jeta dans un gra11d emllarras. 

'
7II. c< Pour nous, ·~,r0Jra11t que cette querelle inutile de 

111ot 1 01nmençait à s~étendre chez c1uelque -u11s de nos con­
citoyens, et sach1nt que ce or e, de di eu· ion engen­
dr nt to jou.rs le di -cor le inh 'rente à l h ;r'· ie, nous 

\O s cru 11 'ce 5airc d'er11p Ojrt!r tout notre zèle pour com­
prin1er et étouffer le mal dans sor1 germe. ous avons 
donc écrit au sai11t patriarche d' lexa11drie, lui recom­
mandant de ne plu permettre dé ormai à per. onne de 
PL rler l'un1e ni de deux opérations 1dan le Christ notre 
Dieu, mais d exiger qu'on s'en tint à la croyance trans-
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fils 
eho es 
oit hu~ 

rbe 
n doit 

et 

per onne d Jé - l r· t. Dun , u r , mot deux 
opérations sont pour un grand non1 re un t1j t de scan­
dale, par e qu il ne e trou ent hez auc _n de di . ins et 
illu tre docteur d l ~ li on n d irai néces­
sairement deux olont ontrair l une à l1autre. A111si, 
le Verbe de Dieu aurait oulu ac on1plir 1 m Lère de a 
pas ion pour le alut d homn , · ndi que on huma­
nité aurait combattu 1olon é di ine : 01 .. , e e1·ait ad-
1nettre d.eu per nne d une 101 nté ·on 1·air1 ce qr1i se­
rait une impié é. Il e t impo ibl , en ff c111'un se11l et 
même ujet ait en m me temp t r lem me obj ,et de11x 
volonté oppo ées. C'e ·t 1 en eign m nt cle aints pères 
in pirés de Di u, que la hair de otr Seigneur, intel­
lectuellement animée, n'a jamais fait un acte naturel 
séparément, sans ra sentiment et le concours du Verbe 
hypostatiqnement uni à l humanité, mais qu'eHe a tou­
jours agi de la manière, selon la mesure, et dans le temps 
voult1 par le Verbe divi . 

«Pourme faire bien comprendre, .-de ni me que notre 
corps est dirigé, réglé, gouverné par notre âme intelli­
gente et raisonnable· ainsi, en Notre Seigneur Jé us-
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Christ,, toute son humanité était en tontes choses et tou­
jours mue et dirigée par la volonté du Verbe. Telle est la 
doctrine de Grég1oire de Nysse qui, dans son écrit contre 
Eunomius, dit : « En tant que Dieu, le Fils n'est sujet ni à , 
la souffrance ni à la mort ; si l'E,1angile lui attribue quel-
que souffrance, il la subissait par sa nature humaine ca­
pable de souffrir. Car, sa divinité a vraiment opéré le sa­
lut de l'uni\ers par le corps dont ëlle s'était revêtue, de 
maniè,re que c"est la chair qui a souffert, mais c-'est Dieu 
qui a opéré. • 

VIII~ n Voyant donc que cette querelle commençait à s'é­
chauffer, nousavonscrunécessai.re dtad.opteren toutles ex­
pressions usitées par les saints p 1ères, fixées par les conci­
les et non les termes exceptionnellement employés par 
quelques-uns cl'entr 1e eux, sans intention de donner une 
définition dé 1cisive et dog1nati.que (ce qu'ils ont dit d'une 
seule opératio'n est de ce genre) : et conséquemment aussi 
de ne pas employer l''expression inu1sitée chez ]es saints 
pères et mise en avant aujourd'hui de deux opérations. En­
fin il fut conv1enu et décidé qu'à l'ailenir le très vénérable 
Sophr,onius ne parlerait plus du tot1t ni d''un1e seule ni 
de deux opérations, mais qu,il se contenterait de la tra­
dition autorisée par les pères et de leur enseignement 
sur et reconnu. Or, ce très s1aint homme agréa la décision, 
nous promit de s'y conformer et nous pria de la 111i donner 
aussi par écrit, afin de pouvoir la mo,ntrer, disait-il, à ceux 
qui ne manqueraient pas de le consulter sur cett1e ques­
tion, ce que nous avons fait avec plaisir. Il s'embarqua en­
suite et retourna en Palestine. 

IX. « Sur ces entrefaites,! notre très pieux empereur, . , 
que D1e1u protège, étant à Edesse, nous pria de faire trans-
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crire à son u age le pa a d père contenus ans 
la lettre do n · tique du vénérabl ·· 1 nna au tr aint 
pape igiliu ur la que tio11 d, ne opér tion et d une 
volonté et de le envo er à a sérénité qui e t profondé­
n1ent in truite dan les chose di\1in : ce que nou 1a~ons 
fait au sitôt. Toutefoi , nou ra el nt au i le an iens 
débats et connai sant le tro hl ui nai ait d ·jà d une telle 
agitation nou a ons a r ~é n n ême t mp ur e u-
jet un humble rapport à a tr pi u ér _ iLé et une 
lettre à l'illu tre . rél<tire ·mp rial. D n · é rit nou 
avons repré enté toute la 1déli ;.1te e le c tte ma Li ère im­
portante, sur laquell il \1alait mieu ,. ne pc usciter de 
controverse et ' n tenir à la do trine a\1érée et una­
nimement profe ée e p re , que 1 ils uni u de Dieu, 
vraiment Dieu et homme out en e1 hie opère le ho e 
di ines et le chose huma·nes et 1que u s 1eL1l et n1ên1e 
Verbe incarné, comme ile .t dit plu haut, procède san 
division et san séparation toute opérati n divine et hu­
maine. C'est ce que le divin Léon nou · en ·eigne par ces 
paroles : c Chaque nature opère, avec la particip tian de 
« l'autre, ce qui lui est propre. , 

« Sur quoi, nous avons reçu en répon e de sa très pui -
ante sérénité, un trè pieux rescrit digne d'elle. 

X. c Les choses s'étant ain.si passées, nous avons cru 
bon et néces aire de donner connaissance à ,,otre frater­
nelle et universelle héatitud 1e de ce 1que nous veno11s de 
rapporter om1naire1nent, en vot1s envoyant copie des 
pièce . Nous prions votre sainteté de les lire toutes, de 
suppléer par votre parfaite charité, très agréable à Dieu, 
et avec la grâce d'en haut, à ce qui pourrait manquer et 
de nous communiquer votre avis sur ce sujet, par une let-
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tre accompagnée de votre bénédiction apostoliquet si en­
viée par not1s (! ). )) 

Cette longue épitre, a été et est restée le thème d'une con­
t1~overse tellernen t retentisgante que le brt1it s'en est pro­
longé depuis douze siècles j u qu'ànos jours, tellement pas­
sionnée que les on\ rages écrits pour et contre formeraient 
à eux seuls une vaste bib1l.i 1otbèque. Comme l'a très bien 
dit l'abbé Darr;is (2), llonorius ne put en aucune façon 
soupçonner les nombre a ses ré Licences et les sous-entendus 
dont cette ép1'tre i astucieu ement conçue et rédigée 
abonde ; cette pièce a'rait., en effet, toutes les apparences 
de la plus entière bonne foi .. Tout se réduisait à une ques­
tion d ,oppo tllnité ; fallait-il ou non engager la controverse 
sur une simple question tl1éologique, plus spéculative, ce 
se1nble, que dogmatique? N'était-il pas préférable de con­
serv1erava11t, tout et précieusement la paix religiet1sesiheu­
reusement rendue aux églises orientales? 

Mais, l'exposé de 1Sergius n'a,,ait qt1c l'apparence de la 
bo11ne foi; au poi11t de vue des faits, il est IJlein de réticen­
ces, - bien plus et pis e11core, - de rr1ensonges. C'est 
surtout en calomniant d'une façon si perfide le patriarche 
de Jér11salem, Sophronius, qu'il i11duisait complétement 
Honorius en erreur sur le r~)ind même de la question en 
litige. Q11ant aLI me11songe essentiel de· Sergius dans l'ex­
posé de laquestion dogrr1atique, se paroles avaient une 
sig11ification cacl1ée, différente de leur sens obv1e et qu'il 
se réserv,ai.t de démasquer plus tard. Sergius se plaig11ait 
qa'on eût la ]Jréte11tio11 d'attribuer· àJ 1é ~ 11s-Cbristdeuœ vo­
lo11tés ronl'taires l'urie à l'autre; par l't1ne le Verbe aurait 

(i ) Labbe, Collect. Concilior,, tome VI, col. 9i8 ·928. 
(2) P. 500 et suiv ,, 
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finition d n ti u ·_ n 
d ·t point l ne p u it i t r - ne h r · our 1 com­
b ttre t l on mner -a nce. Il e co e t e répon-
dre à Ser iu en e et" : 

« ou a von reçu 1 · lettre de \fO re f1,at rnité par ]a. 
quelle ·ou ou mand z q e h o i autr foi 
111oine et ma ·nt na t é J , _ cl 1 , o le é e 
querelle et des di put nou · Il d ot on r notre 
frère Cyru é êque d Alex dri qu· a 11 i 0 né au hé­
rétique con erLi · une eul opération en otr ,., j rn ur 
Jé us-Chri . ophroniu ·nt trou,er ore 
r non ça à a qu ell , apr' ê t e 1 n 
uprè de vo e l ff i e et o 1i ,. rin1er ar 

écrit ce qu il ou a. ait ent ndu dire. ou a one re u la 
copie de 'otre lettre à 1 ophronius, et a près l'avoir lue, 
nou louon otre fraternité de l prudence et de la cir~ 
on pection dont elle a f it p1 eu e, en écartant la nou­
elle expre ion qui peut scandali er 1 s imples ; car, 

nou devons nou enir dans le roies de la tradition .... » 
Honorio ne pouvait répondre que d'après ce qu'on lui 

disait et qu'il avait toute rai on de croi1~e exac't; à moins 
d'avoir reçu une communication surna u1·elle qui l 1i eût 
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révélé une série de manœuvres complètement ignorées, 
Je souverain pontife ne pouvait avoir la rnoindre défiance 
sur la vérité des faits exposés par Sergius; il répondit 
donc comme il devait répondre. Un historien moderne a 
posé l'objection que voici (f) : « Depuis onze ans 9ue 
ces perfides manœuvres se tramaient en Orient et 
qu'elles s'y trahissaient par des actes, le pape Honorius 
aurait dô. en être instr11it par ses nonces à Constantino .. 
pie. lais soit qu'il n en eftt pas à la cour impériale, soit 
que ses nonces ne fissent pas leur devoir, Honorius ne se 
doutait de rien. n 

c< Il y a dans ce reproche un oubli complet du synchro­
nisme bistoriq11e de cette époque. Th 1éodore de Pbaran, 
l'auteur obscur de la nouvelle hérésie, était depuis l'an 
6'10, date de la prise d 1e Jérusalem par Serbar, compléte­
ment cerné, dans son diocèce d'Arab1ie, par les troupes de 
l'invasion persane. La Palestine, la Syrie, l'Égypte, au 
pouvoir des troupes de Chosroès, étaient complétement 
isolées du reste de la catholicité. Les relations a\'ec Rome, 
slurtout depuis l'édit du roi de Perse proscrivant toutes 
les communions chrétiennes:, sauf le nestorianisn1e, 
étaient aussi rares que dangereuses. Les écrits 1de Théo­
dore de P1haran ne purent donc absolument pas sortir du 
petit cercle d'ad.eptes entre les mains desqueis ils se· trou­
vaient avant l'in,1assion. L'évêque de Phase, Cyrus, dans 
Je pays des Lazes, et Pau], 11 é êque sé,1érien, c'est-à-dire 
monop1hysite, rencontré par 1 1éraclius en Arménie, n'é­
taient pas dans une situation plus favorable au point de 
vue des com111unications avec Rome. Depuis l'an 618, Ser-

(1) Rohrbacher. Histoire universelle de l'Église catholique, 
tome X, p1

• 86. 
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h in .. péd ·li p1 j é . 1 tir 
6 :!., l emp r ur quitta l i11 l u 
printemps de 1 n 6 . t la ou n l 
rentrer qu n 3" ... Dan ·1 ét it 
a comp né d t or 
donc qu on pari dune r ·1 péri pr~ 

de laquelle d ait, à po e fi ~ n , on 
commet un an r 1 i m . bilité il 
n y avait pa de nonce à l zan. e, par e q 'at1 septi 11 1e 
iècle ces sorte d en\"O é pont· fi eau ét · nt att· lié 

non pas à la capitale mai l per o e n1 e 1 e -
pereur. Dan l h poth e ont ·r , et n upJlO ant on­
tre toute rai e1 hl ce qu'un nonce uel n u fut re té 
à Byzance où il n'avait, n l ab ence d l ernpereur, u­
cune raison d''être~ quel mo en aur,ait-il eu ,e con1n1u­
niquer a''ec Rome, soit p nd n · le ié e ff tif pc r 1 s 
A ~vvares, soit p ndant l nnée ui p ép r e le i u · -
it leur expéditi n) alor que c be rb· re a rai nt en abi 

et pillaient la Servie et l roatie, ~oit mê1ne en tem11s 
ordinaire quand les transport p14.\r n1 r fais~ti 11 t défaut? ... 
Il n'y a donc li u d~incriminer ni la négl·gence d Hono­
rius, ni celle du nonce accrédité à Co11 t~ ntinople, il 
s en trou ·ait un. Ajou ton que l s relci tion de er ius 
a ec Théodore de Pharan et le· autres sectaires dissémi­
nés en Orient étaio11t essentiellen1e11l secrèle3; qu'elles 
ne se trahirent par des acte publics qu en 633, date des 
conférences d'Alexandrie où ~ophronius a isla. Or, en 



l'an 634, c'est .. à-dire quelques mois après cette première 
manifeslation, Sergius se hâtait de p1rendre l'initiative et 
d 'inforn1er le pape ( 1 )~ » 

Quelques mois après, en réponse sans doute à une ~e ... 
conde communication 1de Sergius, laquelle ne nous a point 
été conservée, Honorius adressa aa patriarche une autre 
lettre dont l'existence resta quarante deux ans ignorée. 
; Ile fut produiLe pour la première fois et encore par frag­
mt~nts, en 680, dans la treizième session du sixième con­
cile œcuménique, de,uzième de Con tantinople. « Pendant 
les quarante deux année qui suivirent la mort u pon­
tife,, - dit {. de faistre, - jamais les monothélites ne 
parèrent de ]a seconde de ses lettres; c'est c1u'elle n'était 
pas faite (2). >)Cette observation d'un esprit au si sagace 
est très ju te. ntre ce qu'I onorius a clit et ce qu'on lui 
a fait dire il y a une grande difl1érence ; il a fallu une 
étrange mal\'eilla·nce pour dénaturer de la sorte une dé­
claration potirtant si simple. Serai us avait dit : c .. On doit 
éviter de parler d'une opération, parce que la nouveauté 
de ce terme a pour plusieurs quelque cho e d'ét1,.ange, 
qt1 'elle jette le trouble dans letir: â1nes comme si elle 
s11pprimait, ce qu'à Dieu ne plai ~e, les deux natures dis­
tinr te _, quoique L111ie hypo ta tique aient danl la personne 
de J é u Cl1rist. D'un autre côté, e~ n1ols r:le21x eJJér'iations 
sont pour un grand nombre un st1jet de scandale, parce 
qu'on en déduirait néce · airement deux volontés con .. 
traires l'une à l'autre, ce qui serait une impiété. >> Ho· 
norius répond: H otre-Seigneur Jésus Chri t, médiateur 
en re Di1eu et le hom1nes, opère les cho1se~ di\1ines parl'in· 

(i ) Darras, p. 510 et 51i. 
(2) De Ma11stre, Du, Pape, livre I, chap. xv. 
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en Ori nt et que l coi rol r à ce jt t '011t xciter 
de nou,,, Ile tempête . r, ri 1111-e t plu ce,rta ·11 ri i111 est 
pl11s correct, rien n.rle t plu Lb lique que cette phra e 
d'IIonoriu . u Il est impo ibl - dit un n1odern 1e apo]o­
gi te - d'y voir une formule ni in me une pen ée béré­
tiqt1e. Quelle e:st en eff t la Io té qu'il ~clut ici? Est­
ce la ''olonLé divine? on a1 s doute, t 11 r~on111e ne l'en 
a j an1r1i accu é. E t-ce la Ion té h u ri ai ne · 011 1 ncore, 
pui qu'il dit que otre ~ ei rn or a pris notre n Lure telle 
qu'elle était avant le péché. r, il y a 1ait une \Olonté 
inl1érente à notre nature a'çant le pé,ché. Le e be fait 
chair a don pris la volont1é originelle, mai c qu il n'a pas 
pris de notre nature, c'e t la '\1olonté viciée de cette nature 
déchue, dans laquelle le péché a établi deux volontés con­
traires, l'une de l'esprit, l'autre de la chair, 1 une qui nous 
porte au bien, 1 autre qui nous porte au mal. Et comme 
en Jé. u -Ob ri t il 1 'y a point opposition de volontés con­
traires, p ii. qu'il n'a pas pris notre nature Yiciée par le 
péché, on peut dire en un sens qu'il n'y a en lui qu'une 
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''olonté, 'olon té concorflante et identique à elle-même 
C'estain iquel a manifestemententenduHonorius~ comme 
cela résulte de la pensée et du texle de sa lettre (iJ. » 

Cette interprétation,, la seule admissible, la seule logi~ 
que n"est pas nouvelle, elle a été donnée et admise, du 
temps mêmed Honorit1s, par les représentants les plus auto­
risés de 1'01rtho 1doxie. En 64'1., trois ans seulement après la 
mort d'Honorius le pape Jean IV appr'end que.les hérétiques 
orientaux cherchaient à se prévaloir, de la lettre pontificale. 
Il écrit aussitôt à l 'emperenr Constantin ]li ,successet1r d'Hé­
raclius et lui dit: «Toute~ les conlr ~es de l'Occident ont 
émt1es et scandalisées de le con 1duite de notre frère le 
patriarche de Constantinop.le. Dan. des écrits partout dis­
séminés, il pr ~che des nou\'eaut.é · contraires à la foi; il 
s'efforce d'accréditer ses senti1nents particulierf-1 en cher­
cl1an t à les couvrir cle l'

1

atitorité du pape Honorius, notre 
prédece ·~eur ile sa1:nte '11 é111oi're, lui prêtant une doctrine 
absolun1ent co11Lraire à la pensée de ce JJè1~e vrctirtleril ca­
tholi·qite. Le pontife Honorio cle sai·rite 1rnén2oz1 1e a' ait é Lé 
inforn1é par le patriarche Sercriu.s qu'un certain non1bre 
de pers,onnes admettaient en Jé t1s-Cbrist, notre Rédemp· 
teur, deux ' 7olonL1és contraires. Il répondit que, dan la 
sai~1te éco11omie cte , on incarnation, Notre Seigneur était 
tot1tà ]a foi ~Dieu pa1~fai t et ho1n[ne parfait; qu ~'il a pris d 'A­
clam, sui\1a1l 1t la création priiniti' e, la ,,olonté une et natu­
relle d 1e son humanité, n1ai non deux volonté contraire , 
·omrne nous ]es sent,ons en nous-mêmes, not1s qui sommes 

engenrlrés dt1 péché d'Ada111. C'e t donc à juste titre et 
en toute \1érité que nous di ans et confessons une seule vo-

(i) 'Veil el Loth. La cause d'Honorius, Documents o~·iginaux, 
p1

, 106. 
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eigné une eule olo11té de l di,i11ité et de l'hu111anité e i 
J é u -Chri t; cel 18 t entièrem nt on traire àla ri é ( ). » 

e patriarcl1e do t parle lep pe Jer_ 1 , u but d 
ce te lettre était _ rrh u c eur 1 ·i r­
nier était mort an o er ionn r u tin ptl ~ ité aux: 
lettre que lui a' ait adre ée onorius ,. Il 11''lnrait p11, 
du "i'1ant même du pontife, tronquer es phrases et clé­
naturer sa pen ée. yrrhu , que J n1ort u pape d 'li­
vrait de pareill s rainte , ervit habilement de lettres 
d'Honorius pour proplager l héré ie. 

Ainsi parlait le pape Jean IV, et le secrétaire pontifical 

(i) Joann. IV, E'pist. ad Co·ristantin. III,· Patr. lat., tome 
LXXX, col. t}03 et suiv. 

• 
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qui tenait la plume n'était autre que le vénérable 
Jean Sympon, qui avait rédigé, trois ans auparavant, pa 
ordre d'' Honorius, la lettre tant controversée~ On compren 
donc la génére11se indignation, de saint Maxime, n1arty 
plus tard de la vérité catholiqt1e, quand il s'écriait : 
c Qu 1el est l'interpr1èle le plus · digne de foi de la lettre 
pontificale? Celui qui l'a écrite au n'lm d'lfonorius, l'il­
lustre abbé Jean qui 'rit encore, et qt1i, outre tant d'autres 
mérites, a répa11du sur l'Occiclen t l'éclat de sa doctrine et 
de sa piété ; ou bien les Orien tau qui n'ont jamais quitté 
Con tantinopl 1e, et qui . parlent d'après leurs sympathies, 
leurs 1opinio s particulières et personnelles? N'est-ce pas 
le comble du ridict1le ~ ou plutôt n'est ce pas un spectacle 
lan1entable ? Dans leur audace, il n'ont pas craint de 
n1entir contre le Siége apo 1 tolique lui-même. Comme 
s'ils avaient été de sc1n conseil, ou qu1ils eu sent reçu de 
lui un décret dog111atique, il ont o é revendiquer pour leur 
eau e le grand Honorit1 (1), faisant parade à l'appui de 
leur folle opinion de la urémine11te piét1é de ce pontife (2). 
Et cependant que n'a pas fait la sainte Égli e pour les 
arrêter clans leur ,·oie fL1ne te? Q11el pontife pieux ·et 
orthodoxe ne le a conjt1rés par ses appels et ses suppli­
cations de renoncer à leur hérésie? Ql1e n'a point fait le 
divin Hon1orius (3), et après lui le 'ieillard Severin us, et son 
suc·cesseur le 'éné1~able pape Jean ? » Ain i parlait saint 
laxime. Il était d'autant 111ie·ux au courant de la question 

qu'avant de renoncer au monde et d'e11trer dans un. mo­
nastère il avait été le premier secrétaire de l'empereur 

( 1) Secum magnu11i .. /{01ioriiim acceperunt. 
(2) Suae prœ~umptionis ostentalionem ad. alios facienles, 

vi1"i in causa pletatis maxin1am emi,ientiam. 
(3) Quid autem et divin1As Honorius? 



L 1 E. 

Héracliu . 1 témoi ,.11aae é, 
impartial one rde en t ut p i11t av - u et 
du ecr :ltaire d Hon riu . D 11 « la leltr n riu t 
orthodoxe... tte onclu i n e ta 1 i ·, auj ur hui p r 
presq11e tou l homme ':tble do e fora er u ju e­
ment per~ onnel ur e r atièr ( ). > 

Il e t de toute é iden qt le Jl 11 lion r·u n a point 
entendu donner un défi liti _ 11 d 1 ti ue, il l lar _ po-
iti' ment ( ) · il a ul m nt n lu à la n ultr ti n 

de Serrriu, dan J - , t 1 rm 1 pê_tlri~ r h l a"11it p ée ; 
il a dit, av c out l · li qu'en l per onn de Jé u -
Christ il nty a\'a· t poi11t la dot1bl _ 'rolonté hu111aine et con­
tradictoire de la chair et e l'e prit (3) 1 

Honorius mourut le i octobre 638. C· noni é ide on 
vivant par les pères du sixièm concile de olède, cano­
nisé après a mort par Je pape Jean 1 , Je di 1·1i Horio1"1.·us, 
comme! 'appelle aint axime eut un Lomb au glorieux. 
L'épitaphe gra\rée sur sa pierre épulcrale ré unie ain ·i 
ses mérites, ses 'ertus et e œu''res: << Le pieux hom­
mages de notre louange glorifient le gr and pa teor, i­
caire de Pierre ici-ha , triomphant aujourd'hui dan les 
cieux. De ce tombeau s1élève rlayonnant le pap1e Ilonorius 
dont l'honneur et le nom magnanime sont in1mortels. 
Tenant d'une main ferme le gouvernail du siége ap1osto­
lique, il a rappelé les égarés à la barque de Pierre; il eut 
ses dépouilles opin1es. Il avait la sagacité de l'esprit., la 
science des divines Écritures ; pasteur, il savait conduire 

( l) H. Colombier, .La condamnation d' Honorlus et l'i11f ailli­
bilité du pape, 4° article~ (É,tudes religieuses, ma,rs ·t 870, p. 374.) 

(2) Non unam vel duas operationes in mediatore Dei et ho,mi­
nt1m definire debemus. 

(3) Voyez Darras, p. 52a-527. 
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ses brebis dans les p,âturao-es de la vie. L'lstrie, fatiguée 
des .horreurs d'un long schisme, cède à tes enseignements 
et revient à la tradition des pères. La perfidie de la race 
jui~ve fut 'aincue par toi, et tu rendis l'unité au pieux 
bercail du Seigneur. Son zèle pour la patrie ne lui lais-

~ sait " pas 11n moment de repos, il. a.ssurait aux peuples les 
joies désirées de la paix. Sa doctri1te puissante, la régu­
larité sainte de sa vie l'ont mis au ran.g des p]us grands 
pontifes. En toi revi,~aient, toujo,nrs fécondes, l'éloquence 
et la sainteté de ton illustre n1aî.tre.. Tu suivais avec pas­
sion les traces du juste Grégoire, et tu en a~ reproduit 
les l 1ertus. Jouis maintenant, par la grâce du Christ, en 
compagnie cles saints, du jour qui n'a pas de soir, de la 
Iu·mière ,éternelle (1) ..• )) 

(1) Pak t, rem 1nnu111m lal1dis pia prœ1r ia lu~ trant, 
Qt1i l'nuctus Petri bac ''ic.e st11n1na tenet. 

Efin~ ~ it t 1 11]lis nam pr~ . nl lion ri11s i. tis, 
CUJUS U u11au im llUJ IlOJlleH l1onorqt1e Ill an et~ 

Sed~s apo tolicœ n1eriti~ nam jt1ra ,an] er11ans,. 
IJœ .. per:=os rc' cat, pt i1ri tt Iuera refert. 

U ([U nrrax aa~I 10 divi1 o i carmine pollens, 
d 'itam p ~ to ," dncere no ,,i t o \~ .. 

llistria nam dt1dt m sœv 1111 scisn1ate fe:3sa 
Ad. statu tu ,· tr1î1n te(JU i11on 11 te r (lit. 

Judaic: "'~utis snh te jnm e t 11orficlia victa : 
Sic 111111m Dou1ini red dis o'ri le pium. 

Adtonitum patriœ soller ic cura move]Jnt 
.. Optata ut~ llOp11lfüs esset i1biq11e qt1ies. 
Qne dor. t1·1ua potens, qnen1 , acrœ retrulu vitre 

Ponti fieu m l1ariter ~au .. i lia] erc dec11s .. 
Sanetiloqui sen1per i11 te c i111nenta maoistri 

En1icuere tt i tt nqn an1 f cnn.d a. u i1nis. 
Nan: qne f1rerrorii tauti ' 7 stigia jn ti 

Duin s rc~1eri ?t1pie1~ .. e ni ritnrx que gerjs, 
Etern~ l11c1s Christo d1r.rnan e p:.rer 11e1n

11 

Cu (Jatribus sancti's pos~ide ja1nque die1n ..• 

(Gruter, Corp. inçcript., tome II, pars I~ p. i 165 n· 11 édi­
tion d'Amsterdam, 1607 ; Aringhi, Roma subterrdnea Iib. II 
l 1ame I, p. 164; édition d,e Paris, ~ 659.) ' ' 



OTES SUR PATOUILLET 

Après onotte (i) ou, pour mieux. dire, en même temps 
que onotte, Patouillet a subi l s ince ant arca -mes 
de Voltaire. E t-ce parc qu'il étaitjé uite ou bien pour 
a oir écrit contre les err urs de l'homme de F rn , ou 
tout simplement à eau e qu'il app lait Patouillet? eut 
être e t-ce pour cette dernière rai on principalemen , quoi­
qu 1un riom plus ou moi11 euphonique ne pui e jamais 
être une 11aiso1i. ai , olt· ire cro ait tre tr'1è plaisant 
en désignant Pa cal et Boil au par leur pr rnom de Blai e 
et de icolas et, dans plus d'une circonstance, ce procédé 
commode de bafouer le gens lui semblait le meill 1eur et 
le plus irrésistible des argument . Cependant, Voltaire, au­
rait dû se souvenir que -de son prénom et de son nom de 
famille,- il s'appelaitFrançois Arouet et que c'est parce 
qu'il en rougissaitqu 1il se fit, de son autorité privée, V/. de 
Voltai're. ic volo, sic iubeo, sit p1·0 ratione volzmta.fi; 

A''ant de oir ce que le patriarche de Ferney a fait de 
Patouillet, voyons et montrons ce que l'histoire vraie et 
impartiale en dit. 

( i) Voyez Le dossier dd onotte dans la treizième série des 
Er1·eurs et Mensonge1 historiques, p~ 42-78. 

4 
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Louis Patouillet, né à Dijon, le 31 mars 1699, étudia, 
dans cette ville, sous le père Oudin (1), et entra chez les 
Jésuites, où, sui1'1ant l'usage, il ft1t d'abord employé dans 
l ''enseigr1er11ent j Il résida quelque te111ps à Laon, prêcha 
devant le roi Stanislas, à Nancy, et fut appelé ensuite à 
Paris où il demeura da11s"la maison professe. Ses premiers 
essais furent de Poé ·ie li, erses sur le n1ariage du roi, 
en 1725 et un Poème latin sur la convalescence du même 
prince,, en 179.' . Depuis il s'occupa de matières plt1s sé­
rieuse ; il fut un de principauxrédacleur du rrupplénient 
aux Nouvelles ecclésiastz''ques, que le JésuiLes opposèrent à 
la Gazet e janséniste, et qui parut de f 73 à 17A8, dans le 
même format iue les 1 'ou elles. On lui atll'ibue plusieurs 
écrits anonyme sur les affaires relibieuses du temp:5 (2). 
Chargé de cor Linuer Je recueil le Lett1~es édifiantes, après 
la n ort chi père Duhal e, en 1743, Patouil1et publia le 27e 
recueil e ces lettre e11 17 ~9 et le .. se en 17 8. Il fit e11-

core paraitre, en 776, les ton1es 33 et 3:i-. U fut einployé 
par Mgr. de Beaumont, archevêque de Paris, dans les que­
relles crue ce prélat eu~ à soutenir a 1cc les Parlernents; 
c est, sans doute, ce qui lni"aUira 1 ordre le quitter Paris 
en 7ci6. Il dem ura quelque temps chez L de la lotte, 
é\êque d'Anüens et depuis chez M. Bau ;n, évêque d zès, 
l'une t l "a 1u tre très ,attachés aux Jésuites. Dans ses dernière 
anné,es, il s'était retiré à Avignon; et il y mourut en i 779. 

« On lui a reproché - dit Picot (3), - de n'avoir pas 

(1) Savant Jésuite, célèbre par la fécondité de ses trav·aux litté­
r,aires, mort en 17u2. 

(2) Cs. l'article Patouillet, dans la Biographie universelle (Mi­
chaud) tome XXXIII, p. f 34 et 135. 

( 3) Biog. uni\'., l. c. Srup. p. i 35. 
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conservé a , z de cri tiq e et de 111e ure · mai ad er­
saires ne lui 11 a vaier1t guère donné ' x 1111Jle : il.. par­
lent de lui a'1ec be,aucoup d.e 111é11ri Il leur ou,·ra<reL ~ 

et Voltaire a joi11t quelquefi ir. ( ) le 1on1 die Patouillet à 
ceux des écrivains qt1 il tour11 au rj dieu le a11 a Corre -
pondance et dans e î cétie (2). l lui ttribue un 
mandement publié en fa\eur de Jé uite p r 1. o lon­
tillet, arche,~êq,ue d, u h; cette attril1utio n 'e t pa ffi-
samment ju ""tifiee: mai on est fondé à croir1 n g nér1l, 
que Patouilletfut ch<lr0 é, 11· r Jllu5ieu1' é'V u rédi-
ger des écrit ur le qu relie de e te1 J -là; et c1 Lte 
marque de c 1onfiance n'a rien q ii 1e ui fct~ onneur. » 

Pour en re,'e11ir 1ou plutôt pour .. en ar "Î . r a x · rcas~ 
mes et aux injure de Voltaire contre le père Patot1illet, 
- en 17fi8, il ac usait ce jésuite d 'al oir corr po é unlibelle 
diffamatoire à 1 occa ion (je l'arrêt d 'expul ion. de a 
Compagnie. Libelle dzffa;nalol1"'e es gros 111ot oùtent 
moins que les argun1ents et l s rai o,n~ . 

c J.-F. de ~iontillet, arct1ell CJtie d At1cl1 (c'est oltaire 
qui parle), signa da11s sort pilai archiéIJi c ,p,11, le _3 
janvier 1764, un libelle diffamatoire co1rnposé p r · touil­
let et consort .... Il e t dit dan~ t;e libelle (Jl. 3ô) : ,, Vos 
u pères 'tous aiç aient ap1lri. à rc pe ter les J é ui te ; cette 
« vénérable Compagnie ,~ot1s a y ait Jlris dan so11 ... ei11 dès 
c< votre enfance, pour former ''OS cœ11rs et ''OS e, prits 
« par le lait de ses instruction . Elle cesse d,être : on 
(( leur ôte en les rendant au siècle, le patri1noine qu'ils y 
c avaient laissé, etc,, » 

« C'est-à-dire - ajoute Voltaire, - 1que Patouillet vo11-

(i) c A tous propos, » serait une expression plus juste. 
(2) Ou mieux ses diatribes furibondes. 
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lait bo11le, 1erser ]a famille des Patouillets, en demandant 
à partager, et en ne se contentant pas de sa pension ..• 

n Patouillet traite (p. t 3) de vagabond un officier du 
roi 1qui n'était p1as sorti de ses terres depuis quinze ans. 
Il est assez bien instruit pour appeler mercenaire un 
ho1nme qui., dans ce temps là même, avait prêté géné­
reu:sement au ne,1eu de J .-F. Montillet une somme consi­
dérable, en bon \'oisin; et le J .-F. 1'fontillet d'Auch est 
assez mal avisé pour signer cette impertinence. J'étais 
auprès d.e c 1e·t officier du roi quand., au bout de trois ans, 
la nièce de l'archevêqt1e. J,-F. à{ontillet envoya son ar-
gent avec les intérêts au créancier, qui les jeta au nez du 
porteur. 

(( Si j'avais été à la place de l'1archevêque J.-F. Montil­
let, j'aurais écrit au bienfaiteur fle n1on ne\1eu, c Mon­
u sieur, je vous demande très humblem1e·nt pardon d'a­
(( ' •oir signé le libelle de a touillet, etc. » ot1 bien, <1 Mon­
(( sieur, je suis un imbécile qtli ne sais pas ce que c'est 
(< qu'un mandement, et qui m'en suis rapporté à ce mi­
t< sérable Patouillet, etc ; n ou bien, <' 1011 ieur, pardon~ 
'' nez à. ma bêtis.e si, ne sachant ni lire ni écrire, j'ai 
u prèLé mon nom à c 1e ~ polisso11 1d 1e Patouillet, ; n ou enfin 
<·< quelqu.e chos 1e dans ce goüt d1honnêteté et de décence, 
~1.ais en llOilà assez sur Iontil1et et Pato11illet. » 

Ainsi s'exprime Voltaire dans l'épilogue de son poème 
héroïque (sic) de Lia gtte~11~re civ121e de Gertève. L'officier cllt 
r·oi i sensible à l'épithète 1exacte de va.gahortil n'est !autre 
que Vollaire parlant ici de lui-mêm,e à la troisièm0 per­
sonne. A1er·cenair'e est bien le mot, 1Car Voltaire ne prêta 
jamais .que sur· de bonn 1es sûretés et à g1'os intérêts, il n'é­
tait pas ho1mme à jeter au nez d'un débiteur qui s'acquit­
tait envers lui l'argent d,

1une créance au profit du susdit 
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officie1 .. du 1~oi. Le reste de, l note ne aut pa 1 honneur 
d' tre r le' é ; de elle i1npertin 11ces parlent a ec ell 
leur châli11 ent. 

Et en 77u dan une n 1ot u Dial gue de Pégase et du 
ieilla1 .. d, oltai1·e qui a l ran une te11 c , dit ' c touil-

let débitait, il y a qu lque anné de dé lamation de 
collége nommée 111 11de11 11t ~ i1r de é' qu qt1i ne 
pouvaient pa en raire. Ile d bila n ontre nôtre auteur 
et contre d at1lr e e lettre , . . touill tétait un 
des plus fort écrivain . an · e e11re calomni u · que 
nou a}ron eu,. d pui · 1 ara ~se. >> 

En l 767, dan e Il 1111 1l té littéï"'aire , ainsi n1ommées ~ 

par antiphrase, Volt, ire a' ait repri on hème 01 tre Pa­
touillet et le in. ultes du prétc11du n1andement contre 
\,officier du roi, etc. ( ). Et co1,mme il tenait à e donner un 
beau rôle dan l aifaire du prêt argent au ne eu de l'ar­
chevêque d' uch, il ajouta à son récit prin1itif de nou­
veau détails. u -n pare11t de l'arche èque, a'u 1quel cet 
officier du roi daig11ait pr ter de i·argent dan _ ce tem,ps-
là mên1e, écrivit à i. d Auch qu'il s'était lai sé sur­
prendre, qu'il se dé honorait, qu'il devait faire une répa­
ration authentique; qt1e lui, son parent, n'os 1eraitplus pa· 
raître devant l'offensé : c Je ne suis pas e11 état, di ,ait-il 
cc dans a lettre, de lui rendre ce qu'il m'a si gén 1éreuse-
« ment prêté. Payez-moi donc ce que yous me delrez de-
ct puis si longtemps, afin que je sois en état de satisfaire 
~< à mon devoir. >> 

«M. d'Auch fut si honteux de son procédé qu'il se, tut. La 
famille de l'offensé 1·épondit à son silence par cette letLr,e, 
qui fut envoyée de Paris à M. d'Auch. n 

{ t) 239 honnêteté, des plus f orles. 
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Cette lett1·e n'est autre que ]a Lettre pasto'rale à 1ll. rar­
rhevêque d'Auch (1.766), petit factum publié par Voltaire, 
sous le oile de l'anonl me et qu'il se montra très em­
pressé à propager, mais toujours par des voies détournées; 
ainsi, le ter avril ·•.766, il écrivait àDamilaville: «Voici trois 
exemplaires (de ce factum) que . Boursier (Voltaire lui­
même) m'a remis pot1r vous être envoyés. Il dit que vous 
ne ferez pas mal 1d'en envoJ1er un au prêtre de la ovem­
populanie {l'archevêque d'Auch). Vous voyez que la justice 
de Dieu est lente, mais elle arrive: 

Sequitur pede pœna claudo. 

•Il y a des gens auxquels il faut apprendre à vivre, et 
il est bon de venger quelquefois la raison des injures des , 
maroufles., .... E cr·asez l'i1i,fct111e. )) Et le lk du même mois, il 
écrit encore à Dainil<1ville: f( Je saurai demain si vous 
a'\ ez reçu une lett1'e adress 1ée à r. d, uch, ou plutôt à 
frère Patouil]et, auquel il n'avait fait que prête1' son 
nom.>> 

Comme Voltaire -- à l'abri de l'anonyme et sou le cou­
vert de M. Boursier, - se sent parfaiten1ent libre de s'en­
censer tout à son aise, il ne s'y épargne pas la bonne me­
sure dans la Lettr·e pasto1,,ale en question.« Vous a'1ez osé 
insulter d.es homm1es vertue11x que vous n'êtes pas à por­
tée de connaître,-dit-il à lgr d'Auch, - VOL1S avez surtout 
indignement outrëtgé un cito)ren qui demeure à cenl cin­
qua11te lieu 1es de vous: vous dites à vos 1diocésains d"'Auch, 
qu 1e ce citoyen, officier du roi, ... e t, un vagabond et un 
fugitif du royaume, tandis qu'il réside depuis quinze 
années dans ses terre , ou il répand plus de bienfaits que 
vous ne faites dans votre diocèse, quoique vous soyez 
plus riche que lui. Vous le traitiez de mercenaire dans 
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le temp m me qu'il donnait d e 011r éreu à. ,·o-
tre neveu dont l s terre ont ' ' OÎ ine d. ienn ; in i 
vous couron11ez o al 111 iie p _r la lâc leL t p r l'in­
gratitude .... Vou a'ez t ut _ que \ ' O parent et ·out 
ce que des hommes d ho11neu · 'ou -rit ur 1 scan-
dale que vous a'\,,ez donn ... On a p11i é to - le 'oies 
de l honnêteté I our ou .. f· ir r 11trel 1_ e. Il 
ne re te plus à u I e fa111ill n i r i· 1 1 
outrag iP e, qu à é11 11 er au 11ub li 
comme un célérat dont o d dai 1 , - r1 ~r n1ais 
qu'on doit faire connaitre. n n · ut P' , o p onner 

ue '\Ois a'"rez pu con1pos r ce ti u l inff r · ;... 1 i , 
ql1el que oit son abo ·n Ille 'lUt ur - on ne u· i·épond 
qu'en ser ·ant la reli i n c1u'il é -.ho ore, n "On.ti11uant 
à faire du bi n et n priclilt Dieu u ïl c Jill er i u11e 
âme i per\1er e eL i lâche, ile t po ~ibl Jlourtant u in 
calon1niateur se co11' ertisse. » 

Tout cela e t grrJte, quement odieux. Il emble enten­
dre le Phari ien de la parc bole é~langéJique, quand on 
lit ce que Voltaire dit de lui-mên e à la troi ième per­
so11ne : " Il répand plus de bienf·1its dans ses terres 
que vous ne faites a.ans 1otre diocè ~e, quoique ous 
SO)rez plus riche que lui. >) Le prêteur à gros intérêt se 
trouve ensuite métamorpho é en d1onneur de secoiers gé-

#! nereux. 
fais, comment, si Voltaire ignore quel est le véritable 

rédacteur du mandement par lui incrir11iné, - un jé­
suite ot1 l'archevêque lui-1nên1e, - pe11t-il tonner si 
fort, at1 hasard, contre ce qu'il rtppelle làch té t i?igrat2·­
tude? Et il appelle épui·ser~ lolttes les voies de l~lio1zn.èteté 

les sarcasmes 1et les injures dont lui, Y1oltaire, presque 
toujours sous le masque, 11'a pas craint d'accabler le 
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prélat! Tartuffe n'eût )as tenu un autre langage, en 
terminant cette lettre~ 

En i 77f, dans ltarticle ~Jé,suites, de son Dictionnaire 
philosophique, Voltaire revenant à Patouillet et à son éter­
nel grief, ~'exprime ainsi : " Un insolent de cette société, 
nominé Patouillet, insultait, dans d.es mandements d'é­
vêque, des citoyens, des officiers de la maison du roi, 
d1ont l 1es laquais n'auraient pas souffert qu'il leur par .. 
làt., )) 

Des (1ffiir:iers! ce plu.riel nous paraît singulier. La fin de 
celte phras,e est conçue a\1ec i1ne telle ambiguïté qu1 elle 
pourrait in 1diquer le p1rofond mépris des laquais pour la 
personne 1de Voltaire et des philosophes. 

Il p1araîtrait - to·ujours d'ap1rès Voltaire, - que les 
évêqi1es d n siècle dernier étaient incapables de rédiger 
eux-1nêmes leurs mandements.! « Il faut que vous sachiez 
- écrivait-il à d'Alembert ('1), - q.ue Patouillet est l'ar­
chevê1que d 1Aucb. Son archevêché vaut cinquante mille 
écus de r 1ente et par conséquent lui donne un très grand 
crédit dans la pro,'ince, to·ut irnbécile qu,il est. Il a'ait 
donné un ·mandement scandaleux ..... Ce fut Patouillet 
qui aida à faire contre moi ce ma11d1e1nent,.... ainsi 
qu'une lettre du grand Po1npignan, évêque du Puy. Vous 
ne sa\'ez pas, vous autres Parisiens, co111bien de cuistres 
en mitre .... se sont ligués dans 11es pro' ince contre le 
sens commun. )) 

Et ailleur , reve·nant enclore et toujours à son inplaca­
b1le acharnement contre sa \'ictime, "\'oltaire dit: « Un 
ex-jésuite, nommé Patouillet et tin autre nommé Nonotte 
se signalèrent contre m 1oi, dans cette extravagante idée 

(J) 4 juin i769. 
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que j avai contribué à la ruine de la compagnie de Jésus 
t que par con équent j étai un franc hérétiq e,. Ils 

m'honorèrent a z pour m Ier mon nom dan le libel­
les qu 'i] publièrent contre J parlements ..... 

« Frère Patouillet fit, sou 1 nom de, f. de iontillet, 
archevêque L1ch, 11n mandement ... On me fait l'honneur, 
dans ce bel ~ crit, de dir que je ui u auteur merce­
naire, dan le temps m me que je pr tai de l'argent 
a sez honnêtement au propre neveu de 1 archel êque 
d' uch .... » 

Ceci se lit, à la date de 1769, dans une t~éporise de M. de 
Voltai1 .. e à une letl11e arioriy111e éc1 .. ite à f. de Volta'i1~e, par 
Voltaire lui-meme, commel a trè~ bie,nprou,~éBeuchot(f), 

d'aprè . Ien émoire secret (2) et le notes de' agnières. 
Un an auparavant, en 1768, dan son épître A 1no1i vais­

seau, l'homme de Ferney envoyait 1e11 exil 0 1U à Toulon, 
au choix, au bagne et en compagnie de onotte et de 

réron le père Patouillet. 

0 vaisseau qui partes mon nom, ..• 
Tu vogueras peut être à ces climats sauvages 
Que Jean-Jacque ,a vantés dans son nouv1eau jargon,. 

Va débarquer sur ces rivages 
Palouillet, Nonolte el Fréron :; 
A moins qu'aux chantiers de Toulon 
Ils ne servent le roi noblement et sans gages. 

Voilà ce que Voltaire appelait épuiser toutes les voies de 
z~ honriêteté. 

Dès 1767, Patouillet était désigné par l'irascible officie1~ 
du 1"oi com111e l .. un des coopér1teurs du Dicti'on1iai1 .. e ariti·-

(1) Œuvres de Voltaire, tom1e XLV, p. i.38. 
(2) A la date du 4 mai 1'769. 
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philosophique. c J'ai reçu un livre imprimé à Avignon, 
intitulé Dictioiinaire antipliilosophique ... Les malheureux 
y ont rassemblé toutes les ordures qu'on a vomies dans 
divers temps contre Helvétius et Diderot et contre quel­
q·u'un que vous connaissez (Voltaire lui-même). La fureur 
de ces mis 1érables est toujour couverte du masque de la 
religion; ils sont comme les coupeurs de bourses qui prient 
Dieu à haute voix en volant dans l'église ... )) 

u L .. ou,rrage est sans nom d'auteur, le titre le fait dé­
biter .... , Trois jésuites norr1més Patouillet, onotte et 
Cérutli ont contribu.1é à ce chef-d'œu re. On m'assure 
qu'un a ocat a déjà daigné répondre à ces marautis, à la 
fin d1un livre qui roule ur des matière intéres antes ... 

u Quoi ! trois jé uites se liguent pour répandre les 
calomnies les plus atro1ces, et trois honnête gens reste­
ront tranquilles l ( t.) , 

La haine, cette fois,, avait complétement égaré Vol­
taire. C'est Chau1do11 qui est le principal auteur du Dic­
tio1·i~iaf19e a1it1jJh ilosO]Jliiqtle, po1.i1" servi1 1 de co11i11ieritaz1 .. e et 

de co1'}rectif au Dict'io1i71ai~ .. e ]Jltilosop~iqite (de Voltaire) et 
aux autres liv1~es qui 011it par·it le rtOSJ~our's co1zt1-»e le chris­
t2~anis11ie (~). On a quelquefois co11rondu (Voltaire tout le 
premier), l'ou,'rage de Chaudon a ec celui de onotte, 
qui ne parut qu'en 177 · et qt1i a pour titre : Dt~ctiorirtair·e 
philosophique cle la 1·eligian1 etc. 

(1) A Damilaville, 1er décembre 1 "767. 
(2) Avignon i767, in-8; 1769, 2 vol., in-8; 1772, 2 vol. in-8. 

I.e dernière édition, 17815, 2 vol. in-8, est intitulée Anti Diction­
naire tJhilosopliique, etc., 1'0 éditi'o;i, cor1"igée, considér'ablenient 
augment,ée1 et entièrement refondue sur, les 1né1noires de divers 
théologiens. 
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Cro "'ant toujour P touil et l aut urdu ictionnai1·eanti­
philo 011hiq t - en 177i (1) oltair qualifi et Olll rage 
ttn infâ1ne lz'belle et on auteur un des plus 'mpudents (al i­
ficateurs du te te de l' · critur ainte. 

lai , la plu ~riolente diatribe contre atouillet, qu il 
s'obstine à pr ndre p ur un de aute r,.. du Di tz~o1 naire 
anli]Jltiloso1 lliqu t celle-ci qui, en 6 (~), '1e l1alait 
en ce t rme furibond : « Il f' _ut con enir que e ont 
de éner rumèn , t 1 ue ll~ touillet t l onotte, 
qui ont 11fi1 oule 'é t ut 1 1r ,nce contre le Jé uite ..• 

1 n d _ c_ m l _ureux ..• ·ient d faire un ou 'rage 
contre pr que tou, l gen~ de lettre illu tr ; et tou­
jour den le de ein de en rer Dieu . . . 11 intitule sa 
rap odie ntzPlzilo oz hiqu Il le 1 t hi o, en ffet; mai il 
pouvait l' i11tituler au i 1 tz'hur1iairi , zti h1 1eti rin 1 

••• 

« Le mon tre 1crie an ce- -, Di u ! Di u ! Di u . E./·cré­
men t de l nature ht1maine, dan la bouche, de qL1i le nom 
de Die11 devient Ull acril r ; ,~ous q11 · 116 1 attestez que 

pour l'offen er, et qui vou r ndezl plus coupable encore 
par vo calomnie qt1e ri licule par '"OL ab urdi é ; 'ous 
le méprL et 1 horreur ~ie tou 11 s homrne., rai onnabl 1es, 
vous prononcez le n _ m 1de Dieu dan tous vos libelles, 
comme d s -old · L 1ui s'e11rr1ient en criant: Vit e le 1

1oi ! 1 

Après de telles injures est-on bien venu à dire, a,~ec un 
recueil de nos jour (3), qt1e <( le père Patouillet a ''ait 
pour ainsi dire proloqué par la maladresse de ses attaques 

!I 

(1) Article Jephté, section Il. (Dictionnaire philosop~1ique). 
(2) Le Pyrrhonisme ,de .l'histoire, par un bachelier en théologie1 

chapitre xL1t1, absurdité et horreur. 
(3) ou \relie biographie universelle (Didot) article Patouillet, 

(tomeXXXIX, co1l. 337. - i862.) 
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contre les philosophes les sarcasmes continuels de Vol­
taire? cc .Les rôle.s nous semblent ici étriangement inter­
vertis; car, qui s'1est toujours montré violent et impi­
toyable, même et surtout à faux, contre ses adversaires, 
sinon le patriarche de Ferney ? 



L VÉRITÉ SUR LE CO CORDAT DE .1801. 

Certes c'est une belle .. chose que la reconnaissance, c'est 
la plus noble manife tation de i·~me humaine, à la condi­
tion toutefoi qu elle ne s'égare pas -ur un homme 1ou 
sur une in titt1tion qui en so1it indigne. ce principe n'a 
jamais eu tant be 'Oi11 d'être procla111é qu'en l· circons­
tance do11t il s'agit ici ; non voulons parler de Bonaparte, 

.}' 

et du Concordat qu'il conclut avec l'Eglise romaine,, au 
commen~ement de ce siècle (t). 

L'auteur de cet acte imp1ortant et cet acte lui-même 
ont été également m,al appréciés, parce qu'on a méconnu 
le caractère de l'homme qui en a ait pris 1 initiative et 
qu'on a ex,agéré les fruits très contestables de cet accord 
entre le chef fulLtr de la Frët11ce et le successeur de saint 
Pierre, - entre Bonaparte et Pie 'r11. 

En d'autres termes et pour poser franchement laques­
tion, t 0 Bonaparte dùt-il la pensée du Conc,ordat à un mo­
bile religieux ou p11ren1ent politique et !ambitieux? ~0 Se 
montra-t-il le fils soumis ou le tyran de la papauté? 3°En­
fin, quelles furent à ses yeux comme pour l'Église les sui-

(i) i5 juillet iBOJ. 
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tes d11 Conco,rdat ?1 Trois di,isions dans lesquelles nous 
de' ons circonscrire cette étude et en justifier ainsi le titre 
principal: La vé1·lté sur le Concordat de iSOl. 

1 

Républicain et sceptique par pri·ncipe et par politique, 
Bonapiarte, dans la première moitié de sa vie, ne songeait 
a'\ ant tout et· par tous les moyens possibles qu'à sortir de 
l'obscurité où l'on emblait vouloir le tenir emprisonné (i ). 
An1bitieux et âpre, au succès, ce Cor~ e dont le caractère 

. se compliquait d'ardeur et de ruse, cherchait sa voie pour 
par,'enir au succès ,qt1'il rê \1ait, c'est-à-dire la domination 
despotique du monde, et tous les moyens lui semblaient 

· bons et légitimes pour ~r réussir. Ainsi qu'o11 l'a très bien 
défini en peu de mots, Bonaparte, c'était Robespierre à 
cheval, c'est à dire la Révolution se continuant par la 
guerre à l,Europe. par la déci mation du langag1e et l'em­
phase des idées ; trois choses qui se faisaient largement 
jour dans les proclamations 1qu 'il avait adressées à l'ILalie 
catholique en f 796, lors de la pre1nière invasion républi­
caine, en Lombardie, en Vénétie et dans les Romagnes. 
Quatre ans après, au printemps de 1800,.le premier con­
sul changeait complétement de langage, dans Je même 
pays et vis-à.-vis des 1nêmes populations ; désormais, dans 
les actesé anés de son quartier général, la religion catho­
lique tientla première place. A peine entré à Milan, il se 
hât 1e d'ord,onner qu'un Te neunz y sera solennellement 

(t) Nous recommandons, pour l'étude de Bonaparte républi­
cain,.... et le reste, l'article remarquable et très fouillé qu~un 
anonyme, bien informé, a publié dans le Grand dictionriait .. e de P. 
Larouese, en f 867, tome 111 p. 920-946. 
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chanté afin de c lébr r - dit-1 d n le bulleti11 de 1-ar­
mée, - la d livranc d l It li des h ,;,. 'tz'ques et de "ntï­
dèles (1). Il ne peul, en eff t, par 1Jnn r à l' nal 1eterre d'a­
voir prêté on oncour à l utri lie p 11r bloq11er G ne 

• 

et au ultan d tre v n i ral itc ill r V ni 
seaux. « Le . pr Lre · m m s - rit-il au 
• de la Républir ue fr n ai e -
c voir les hérétique ncrlai et 1 f u ulma11s 
«profaner le territoire de la c tholiqu Italie ( ). >> 

Ne emble-t-il pa 1en ndre un C \'i ou un Ch· rlema­
gne prenant en Illé in le i11térêl de la r ligio11? . ou~ in­
sistons ur ce OU\1enir du chef de la 1·ace arlo,ingien11e, 
parce que le rapprochement ent1·e onaparte et le gra.nd 
empereur, le sau\1eur d pape , a été fait et re "\ a é à 
satiété jusqu'à no jour p'tr d écrivainL et e orat t1rs 
que la flatterie ou la reconnai anc .. '"agér1ée égarait éga-
lement. Or, nous ne Je,1erron que tr p tot et~ urtouL trop 
clairement, il n y a"' ait rien de Clo,~is et e1 core 111oi11s de 
Charlemagne dan Bonaparte non plus que da11~ Napoléo11. 

Pour en re,. enir au brusque ch· ngeme11t de langage 
du premier consttl en Italie, en 1800, - le 5 juin prêt à 
quitter Milan pour aller con1battre r..1 éla , il crut op11or­
tun d'adresser publique1nent aux curés de la capitale de 

(i) Correspo11dance de l'empereur Napoléon rcr., tome VI, p. 
4~. -- La publication de l'immense et importante correspon­
dance de Napoléon 1er, de1794à1l 1ü, a été pour cet bomm~trop 
fameux une révélatio11 aussi écrasante que celle des lettres de 
Voltaire pour le coryph '•e des philosophes du siècle dernier; ces 
deux correspondances livrées à la publicité par les1 admirateurs 
et les adulateurs de l'un et de l'autre sont, pour l~un comme 
pour l'autre, l'arrêt définitif de t•histoire. . 

(2) Correspondance ••. tome VI, p. 42i. -
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la Lombarclie une allocution dont l'intention évidente ne 
peut être l'objet d,aucun doute. Le termes en sont trop 
curieux, ils décèlent trop clairem.ent les vues du premier 
consul pour qu'il ne soit pas utile de la reproduire ioté­
grale1nent. 

«J'ai désiré de vous voir tous rassemblés ici, afin d'a­
u voir la satisfaction de \"ous f, ire connaître par moi-même 
« les sentiments qui m 'ani111ent au sujet de la religion 
u catholique, apostoliqt1e et romaine. Persuadé que cette 
u religion est la seule qui puis. e procurer un bonheur 
u vérita,ble à une société })ie11 ordonnée et affer1nir les 
« bases d'un bon gouverne:ment, je vous assure que je 
u m'appliquerai à la protéger et à la défendre dar1s tous 
<c les temp et par tous les moyens. Vo11s, les n1inistres de 
« cette religi1on, qui certes est aussi la mienne, je vous 
« regarde comme mes plus chers amis; je vous déclare 
«que j'en,1i agerai comme perturbateur du repos public 
<c et ennemi du bien commun, et que je saurai punir 
(( com1ne tel, de la manière la plu rigoureuse et la plus 
<< éclatante, et n1ême, s'il 1 fa ut, de la f.>eine de mort, 
cc quiconque fera la n1oindre insulte à notre con1mune 
« religion ou qui osera se permettre le plus léger outrage 
« envers yos personnes sac.rée~. 

c 1on intention forn1elle est que la religion chrétienne, 
u catholique et romaine soit conservée dans son entier, 
« qu'elle soit publiquement exercée et qu'elle jouisse de 
cc cet exercice public a'rec une liberté aussi pleine, aussi 
« étendue, aussi in·dolable qu'à l'époque où j'entrai pour 
<< li:t première fois dans ces het1ret1ses contrées. Tous les 
u ch ngements qui arri' èrent, alors, principalement dans 
« la discipline, se firent clon Lre mon inclination et ma fa­
(( çon de penser. Simple agent d'un gouvernement qui 

,. 
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« ne e ou iait en auc ne ort d la r Ji ion athor qu 
« je ne pus alor em pêc ier u 1 dé ordr qu il \ou­
<< lait exciter à tout p1 ix à d ~ i11 ie l . r n' er er. Ac­
n tuellem nt ue je u· muni d,un pl in pou\ ir je ui 
cc décidé à mettre e œu\re ton le mo 1 n que je croi­
« rai le pl us con~ enable pour a~ ure1'.a et garantir cette 
cc religion. ~ 

« I~es philosophes mod rnes sont effor é de per ua-
« der à la rance ue la elirrion -ath li t1 e é -ait 1 in1 pla­
« cable nnemi d toit j t~me é J rcIL~CJ e td tout 
« gouv rnement r p11l1li ain: d là ceLt r11elle pe.r é-
« cution que la é•)ub1·~1ue fr;;tn is x r a co111re la 
<c religion et contre ses m ·ni tr ' ; de là tau tes es hor­
« re rs auxquell fut li' é cet infor un ~ pet1ple. La di' er­
« sité des opinions qui, à l' 'poq 1e de la ré olution, i·,é­
cc gnaient en France au uj et de la re1i~ion 1 11 a pas été 
« une des moindre, sotirces 1de ces désordre . L'expé­
<c rience a détrompP. les ran ais et les a con' aincus qt1e 
« de toutes I s r li rio11s il n11y en a pas qui s'adopte, 
c< comme la catl1olique, ux di,rer es formes de gou,îerne­
cc ment, qui fa\'Orise da \7an tage, en particulier, le gou,•er­
« nementdémocratique républicain, en établisse mie11_ .. les 
« droits et jette 1 lus de jour sur ses principes. foi au . i, 
« je suis philosophe, etje sai que, dans une société quelle 
«qu'elle soit, nul homme ne saurait passer pour vertueux 
« et juste s'il ne sait d'où il vient el où il va. J ... a simple 
u raison ne saurlait nous fixe.r là-dessus ; sans la religion, 
<con marche continuellement dans les ténèbres ; et lare­
u ligion catholique est la seule qui donne à l'homme des 
« lt1mières certaines et infaillibles sur son principe et sa .. 
(( fin dernière. Nulle société ne peut exister sans morale;, 
« il n·y a pas de bonne morale sans religion; il n'y a d'onc 
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" que la religion qui donne à l'État un appui f.erme et 
ff durable. Une société sans religion est co1nme un vais­
« seau sans boussole : un aisseau dans cet état ne peut 
cc 11i s'asst1rer de sà route ni espérer d'entrer au port. Une . 
« so iété sans r1eligio11, to11jours agitée, perpétuellement 
, éb,ranlée par le choc des passi 1on les plus violentes, 
cc éprouve en elle-mêm toutes les fureurs d'une guerr ... 
«intestine qui la précipite 1dans un abîme de maux, et 
« qui, tôt ou tard, entr îne infailliblen1ent sa ruine. 

(( La France, instruite par ses 111all1eurs, a ouvert enfin 
« les ye11x ; elle a rec 1onnu que la religion catholique était 
«comme t ne ancre qui pouvait seule la fixer dans ses agi­
« tations et la sa.uver des efforts de la tempête; elle l'a 
«en co11séquence rc ppelée dans son sein. Je ne puis pas 
(( disconvenir que je n,aie beaucoup contribué à cette 
c< belle œu,1re. Je vous certifie qu'on a rouvert les églises 
c< en France, que la reli ion catholiq·ue y rep end son 
cc ancie,n éclat et que le peuple voit ~rec respect ces sacrés 
« pasteurs qui revienhent, pleins de zèle, au niilieu de 
cc leurs troupeat1x abandonnés. 

u Que la manière d nt a été traité le pape défunt ne 
« vous inspire aucune crainte : Pie I a du en pa1'Lie ses 
)) malheurs aux inti igu s de cetix à qui il avait donné sa 
cc confiance et en partie à la cruelle politiqu.e du Directoire. 
<c Quand je pourrai m'aboucher avec le nouveau pape, 
<<j'espère que j'aurai le bonheur de lever tous les obsta· 
<< cles q11i pourraient s'oppo er encore à l'entière réconci­
<diation de la France avec le chef de l'Église. Je n'ignore 
« pas ce que vous ;1' ez souffert, tant dans vos personnes 
« que dans vos bien ; vos personnes, encore u1ie fois, se­
« ront sacrées à l'avenir et respectées de tout le monde ; 
cc quant à vos hie s, j'aurai soin de donner les ordres né-
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« cessaire pour qu il 'ous oient r ndus au moins en 
« partie, et je f rai en ,orte qu on ous a sure pour tou-
« jours de mol!'en 1d e i ter ho11ora bl nt. 

• Voilà ce que je voulai ~ou con n1uniquer au sujet 
c< de la religion chrétie11ne, atholi uc . t roi 1aine,. Je 
c< dé ire que 1 '"pre io11 de e s ntimentis re le gravée 
c< dans o e prits, que vou 1 ettiez e11 ordre ce que je 
« vien de dir , et j approu\ er i qu'on en fa _ se part au 
« public par la voie de 1 impre ion, afin que n1e di po _i­
<< tions soient con,nue no - eul ment en Italie et en 
c France mai encore d· n toi te 1 urop (i). • 

Une remarque sur cette allocutio11 écrite ne era pas 
inutile ; cette pièce peint bien, pour qui ait lire entre les 
lignes un document de ce genre et d,e c tte importance, 
l'homme qui l'a dicté. · 'o ant pa affi1 mer ,1 ce qui erait 
bien audacieux - à l'é0 ard des s coll gu.el et surtout de 
la vérité, - qu··ït est le pr1emier et eul pro1no te11r du retour 
de la France au culte catholique, Bonaparte dit, non ans 
y insister cependant assez f rtement, qu il y a beaucoitp 
contribué. Nous verrons bientôt ce qu--il faut penser de 
cette assertion plus que hasardée • .. 

Cette pièce s'intitule dans le texte italien qui en fut 
imprimé et répandu à profusion dans toute la péninsule : 
A.llocu:ione del pnino Console (2) ; elle fut réimprimée, avec 
la traduction en regard, dans les Annales phil osophiqtœs, 
(Paris, vendén1iaire an IX-;1801 ) . 

Le retentissement de ces paroles si nouvelles dans une 
Il 

.. 

(i) .Correspondance de Napoléon 1er, toma VI, p. 426-428, 
(!6 prairial an VIII, 6 juin t 800.) 

(2) Genova, a.nnô VIII, Andrea Frugoni, in-8. 
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telle bouche fut immense, comme on peut bien le penser ; 
l'orateur n'avait .pas trop présumé du succès qu'il se pro­
mettait de cette 1déclarati1on si accentuée, comme le fait 
remarquer f. O. d'Haussonville (1) : « Qui se souçiait 
alors de s'info1rmer si, au Caire, dans la société des ulémas, 
le même général n' 1avait point parlé de la religion du 
prophète à peu près dans les mêmes termes qui lui ser­
vaient à vanter C1elle du Christ (2)? Parmi ses anciens 

1' 

1co1npagnons de 1·exp1édition d'1 

g·ypte, qu'il a'1ait si sou.-
vent entretent1s de la beauté du Coran, dans le groupe de 
ses aides de camp à qui naguère il av,ait imposé de longues 
stations à la sainte mosquée d'El-Azhar, un assez petit 
nombre seulement se p~rmettaient encore, dans le parti­
culier, quelques discrètes plaisanteries ou plutôt des demi 
sourires de plus en plus comprimés que le re pect cr1oissant 
n'allait par tarder à gla.cer bientôt sur tou1s les visages. 1 

Seul, e11 i800, un homme d'esprit, Beffroy de Regny, osa 
touc'her à ce souvenir de tartufferie politique ; dans son 
Di'ctlonnaire néolog 1i{jue des ho1nnies et des choses (3), au 
mot Allah, il écrivit ces lignes : c< Allah 1 exclamation 
religieuse des Musulmans. Des génét,.aux franç.ais, en 
l'employant à p1ropos 1 ont réussi à capter la bienveillance 
,des peuples qu.'ils visitaient : 

J'eusse été, près du Gange, esclave des faux dieux, 
Chrétienne dans Paris, musuJmane en ces lieux. ,, 

( i) L'Église romaine et les négociations du Concordat, (t 800-
!814;, R'evue des Deux-ll1ondes, 1.865, (n° du premier mai), p. 
207 et 208. 

(2) Voyez l'historique de la. campagne d'Égypte dicté au gêné~ 
ral Bertrand. 

(3) Tome 1, p. 87. 



L all 1 ion et la cil tion de 
ement à B naparte q i fit m 

treu i ionnair 11 ). 
\ 

ol t ire déplur nt inguli -
Ltr au pilon le mal n on-

on con Lent de ~ire chanter 11 ~ D u11l ol nn 1 da11s 
la cathédr le e 1ilan, on' part 'oul ut r ~ i ter en 
per onn , av c on état n jor ~) t t nir ar l lergé 
de c tte ~ille drapeau ·; n in ten ion ' 7i ibl , n tte 
circon tan e, était d,.a ir lir l opinion de I· ra ce b au-
coup plu en or q ur elle d 1 Itali , il r ,a·t peut 
être, on peut dir déj · 11 dot1 t , 1 ;titre t le pot1' oir 
suprA me et 0111m1e l a dit . Jiu o : 

D'jà rapol ron perçait sous Bonaparte. 

( i) Ch. l\f onselet. Les ·O~ubliés et l Dédaignés etc., article 
sur le cousin Jac ues (Beffroy ide egny,) tome I, p .. 2-u et 226. 

(2 Bonaparte écri \'ait le 18 ju · n t 0, à ses c1ollègu s, Je9 
Consuls: tc Aujourd'hui, malgré ce qu~en pou ront dire nos 
athées de Paris, je vais1 en g,rande cérémonie au T J Deitni que 
l'on chante à la métropole de l\'Iilan. >> - (Corre pondanee de 
Napoléon Jer, tome I p. 469.) E 1t dans le bulJ tin de 1 armée 
de réser\Te, à Ja date du même jour, on lit: cc Le premier consul a 
assislé ce matin au Te Deu1n que I· ville 1de filan a fait chanter, 
dans la métropole, en f'l onneur de la délivrance de la RépubJiqu1e 
et de Ja g1oirt des armées françaises. Il a été reçu à la porte par 
tout le clergé, conduit dans le cbœur sur une estrade préparée à 
cet effet ... Ce respect pour l'autel est une époque mémorable qui 
fera impression sur les peuples d.ltalie el plus d'amis à la Ré­
publique ... <f Si l'on fait ainsi, - disaient les Italiens, - 1de tous 
(( les pays, nous sommes tous républicains el prêts à nous armer 
" pour Ja défense de la cause du peuple d1ont les mœurs, la Jan­
• gue et les habitudes ont le plus d analo 0 ·ie .. d.vec les autres. ,, -... 
(Correspondance de Napoléon Jer, tome VI, p, ,47 4 .,) Evidemment, 
r,eci a été écrit sous Ja dictée de Bonaparte. 

5. 
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• Ne soyons pas trop surpris, - dit . d'Hausso 
ville (1), - ni surtout scandclli ·és, si nous voyon lep 
mier consul, frappé de l'utilité du concours que ui o 
prêté, moyennant certaine. avances, le clergé et le 
catholiques italiens, songer aussitôt au grand profit qu .. e 
France il pourra tirer d'une semblable alliance po 
mener à bien.l'entreprise nouvelle dont le succès ne lu 
importe pas moins actuellement que tout à l'heure 
défaite des Autrichiens ... Quelle a été·la part de t'impolsion 
involontaire, irréfléchie, désintéressée, et quelle serala par 
du calcul personnel, des considérations humaines et des 
visées purement égoïste~? Cela regarde uniquement sa 
conscience, et l'affaire est à régler devant un tribunal plus 
infaillible que celui de l'histoire... apoléon, en compro­
mis, puis aux prises avec la religion, la plus grande cho e 
de tous les temps, voilà un spectacle qui vaut la peine 
qu'on s'y arrête. » 

C'est d,ailleurs le droit, l'intérêt, surtout le devoir de 
l'historien. 

Or, l'allocution adressée aux curés de ilan avait été 
imprimée et distribuée à profusion dans toutes les illes du 
Piémont et de la Lombardie; plusiéursexemplaires durent 
même parvenir jusqu'à Rome. Bientôt le Pape était ·nrorm6 
officieusement que le chef des armées françaises désira •t 
entrer en négociations pour arranger les affaires religieu es 
de la France; la cour de Rome accueillit avec empresse­
ment ces ouvertures qui la surprenaient agréablement. 
Mais, Bonaparte ayant été' rappelé à Paris, sur ces entre 
faites, ce fut dans cette ville que l'envoyé de ie VI dut 
rejoindre le premier consul. Les préliminaires d 

(1) Ibid. Ut sup., p. 209 el 210. 

• 
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Concordat 'allaient pas au i te qu 'fOUlu 

1 impati nt h f d armée rc1n ai ; à e, otique 
et t rannique , prêt ntion on e 11po ai len-
teurs et h r h ~t n 11ant du ten1p à 1 ralnen r à .. 
une appr, ciation vraie des :i c c lé ritim de la 
situation. C1étaitunelu t terribl à ut nir, ét nt connue 
la nature irritable du pr mi -r o~ ul. nnn é, de e 
lai er ma.1 -ré lui n r in r d n ~il appelait de 
mi érable quer lle d o me B napi r e i n ~fia out ~ 
coup à f. a ault n1i i tre d ranl à orne l'ordre de 
quitter la ille ' ,ernell _, i an cinq jour le Concordat 
projeté à Pari~ n était p a r ' é par l ape., L mini re 

- 1 

de France fut en même mps bar é d.' ertir le aint-
Père, u une pl long,u ré i tan e prodt1irait de. déplora­
bles onséquer1ce auta12t 1 oit1 la --elig2·on que pour la 
dolninatiori tenip101"elle. y 

A peu de jours de di tance, on e trouvait bien loin des .. 
prames es ultra conciliante , de l'allocution aux curés de 
Milan. Jamais ambiteux impatient et par conséquent 
maladroit ne se trahit plu C[UB le pren i r consul en cette 
circonstance. Qu'allait faire le ape? Céder, c était une 
lâcheté et de plu un imn1ense danger. iai , la parsi tance 
à résitjter ré·1it à la cati e de la religion en France et en 
Italie d'incalcL1lables dangers. M. Cacault, en ho1nme 
habile autant que l 1oyal, con eilla at1 Pape et lui fit com­
prendre la nécessité de l'envoi du cardinal Consalvi auprès 
du premier con ul qu'une telle démarche flatterait et 
pourrait ramener à des senti~ents équitables; justement 
confiant dans le ministre de a Fra11ce, Pie VII S1e rendit à 
ses avis et députa le cardinal auprès de Bonaparte : il 
était temps. De son côté, M. Cacault qui savait comment 
il fallait prendre celui que, dans ses conversations fami-.. 

.. 
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lières, il appelait, avec raison, l'homme terrible, recom­
mandait à Bonaparte la douceur et les ménagements avec 
Consalvi plutôt que le retour aux procédés d'intimidation 
qui venaient d'échouer si complétement à Rome. 

Le premier consul consentit donc à recevoir ConsalTi 
en grande audience et en s'entourant lui-même de toute 
la pompe imaginable, théâtrale comme devaient l'être 
tous les actes! de sa vie et de son pouvoir; évidemment, 
il voulait é'blouir, fasciner le représentant du pape. << Le 
premier consul avait trouvé à propos - dit Consalvi, dans 
ses Mémoires, - de me faire aller à i·audience pour la pre­
mière fois dans cette solennelle occasion, afin de me don­
ner sans doute ·une grande idée de s,a puissance, de me 
frapper d'étonnement et pe·ut-ê:tre de crainte ( t ). » Sans 
v1ouloir écouter les compliments d1usage, Bonaparte prit 
sur-le-champ la parole, et, d'un ton bref, impérieux et im­
patient: u Je sais - dit-il à Consctlvi, - Je motif de votre 
voyage en France. Je veux que l'on ou,'re immédiatement 
les, conférences. ,Je vous laisse cin,q jours de temps, et je 
vous préviens que si, à )'expiration du cinquième jour, 
les négociations ne ~ont pas terminées, vous devrez re­
tourner à Rome, attendu que, quant à moi, j'ai pris mon 
parti pour une telle hypothèse. >> 

C'était sabrer la question plutôt que la poser; mais ces 
procédés militaires étaient dans le tempérament de · 
l'homm1e et n.;,ont d'ailleurs rien qui doi,10 étonner, sur­
tout à cette époque qui ne brillait pas précisément par 
les formes polies et courtoises. Sans se décontenancer, 
Consalvi ·répondit que l'envoi par Sa Sainteté de son 
principal ministre à Paris était une preuve assez évidente 

(1) Mémoir,es de Consalvi • 
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de l'intérêt qt1e ie Il met ai ' lac n lu ion d 1un on­
cordat a c l _ ran et qu quant · _ lui il e flattait d 
l'e poirdel terminerdan l' p edete p qu ouhait it 
le premier con ul. Ac tte prome e Bonap rte e radou­
cit et ependant ntra ubitemen en mati r sur 1 ues­
tion q11 il emblait oui ir ré oudre é n e tenante 
tant il y mett· it d'abondanc t d éhémenc , re' e­
nant à nou~eau sur les art· le rejeté p r ]a cou de 
Rome. 

Sans nou attarder à aire ici, ~ i uccinct ment que ce 
soit, l'hi toire de négo ia ion dé]i ate au .. qtielle donna 
lieu le Concordat et- r nvo")rant à l '/{; · toi1"e dt Co11 ulat, 
de M. Thier , trè e acte d,information . ,ur cep int im­
portant, - nou 11ous atta herons . urtout à n1ettre en 
lumière l'e prit et le rôle de Bonaparte en cette occt1r­
rence et qui le fait bien connaître, r ~ vél1é et peint par· luz­
même, pour nous ser ir d un terme dont on a trop abu é 
de nos jours mais qui, ici, est parfaitement 1exact 1et en 
situation. 

Les conférence , relatives à la di eu ion des articl s du 
Concordat s'ouvrirent dè. le lendem· in de la première 
audience donné 1e au cardinal Con al\d d n. de circons­
tances si théâtrales et si étranges, par le premier co,n · ul. 
Comme on devait le prévo1ir, il y et1t bien de difficultés 
et des tiraillem 1ents a'1ant d'arri\1er à une entente d 1e part 
et d'autre. Le représentant du pape était autorisé à con­
céder quelques points secondaires,, mais à la condition 
qu'ils ne touchâssent en rien aux maximes de la religion. 
Il s'agissait, en somme, - ce qui n'était nullement facile, 
- de trouver une formule qui conciliât au tant que pos­
sible les exigences du premier consul 1et les légitimes 
scrupules de Pie VII. Quant à Consalvi, il lui fut laissé si 
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peu de liberté pe11dant cette délicate discussi11n qu'il ne 
put jamai envoyer un courrier pour informer ou consul~ 
ter ]e· pape, sous le prétexte qu'on de,1ait néce sairemen t 
l!OncJure le lendemc in; cependant, les conférence durè­
rent vingt-cinq j•lnrs. Pour peser sur la conscience de 
l'envoyé du pape et l'amener par l'intimidation à con en­
tir à es volontés, Bonaparte avait donné aux évêques 
constilutio1nn.els et aux prêtres assermentés, quoiqu'il 
n'en fit pas grande estime, l 'autorisati~on de tenir à ce mo­
ment même un concil 1e à Paris. 1Cette tactique peint bien 
l'homme do1nt elle est 1digne d'ailleurs; tuut,e let politique 
de apoléon empereur n'a ét 1é qlte la suite et le prolonge­
me11t de celle de Bo,naparte, pre1nier con .. ul. 011 s"i.magine, 
sans peine, les angoi ses auxqt1elles devait être en proie 
le repré e1lla11t du air1t-Père. Bonapart1e avait promi , si 
le Concordat était signé, de faire cesser le s,chisme qui 

~ -

désolait l1 0~Ii e de Fra11ce, en abandonnant le clergé cons-
titutionnel de la façon la plus s1olen11elle et la plus authen­
tique. Bonaparte était plu décidé qu'il ne 'oul it le lais­
ser voir à conclure le Concordat, car il apercevait plus 
clairement que qt1i que 1Ce oit le parti qt1e, ,pour ses visées 
ambitieuses,I il lui serait p1ossible de tirer de ce grand acte, 
à la fois religieux et politique. Aux yeux du premier con .. 
sui, la re]igion, - il fa11t lui rendre cette justice, - était 
un puissa11t in trument politi 1que, un moyen particulier 
et le plus efficace de tous pour dominer les 1esprits, sinon 
pour se l -s atla her: content d'inspirer le respect, 
Voire la crainte, il ne fit jam ai~ rien pour conquérir l'af­
fection. Il savait hi n d'<tille11rs qu.e, selon le mot d'une 
fem1n 1e célèbre, si personne ne l'aimait, tout le monde le 
préférait, et cela suffi ait largement lau but que poursui­
vait son ambition. lais, il avait trop d"intelligence pour 

... 
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être ath -e. << C - e~ t à 1 ·nt Ili . nce - a dit a'rec rai on 
M. Thi r - qu il apparti nt de r connaître I int lli­
gence dan l unil er , et un ()'rand - prit e ·t plu~ apable 
qu'un petit de \ojr un Dieu à tr< \~er _ œu .. re . Parfois 
ce vague sentiment de 1 ordre a mirable d l créa ion se 
tradui ait hez lui en parole émue . . . ( r moments le 
sou enirs de sa jeune se et l h bitude de sa premièr 
éducation reprenaient quelque empir ur on ima .ina­
tion. Il parlait alors a ·ec att ndri em nt de r ff t que, 
dans le silence de la atur _, prod ui ait sur lui le son de 
la cloche de la petite é li e de Rueil. étaient là pourtant 
de bien fugithe sen ·ations. n Il en ba e 1 sou ·enir, il 
n'y attacha d'importance qu'à ause du joor quelle lui 
fournis ent sur l'influence toute pl1i ,ante qrre d ivent 
exercer sur le autre le impres ion aux uelles lui-n1ême 
n'a pu se soustraire. S'il e propose e leur donner atis­
faction, c'est surtout pour en prol1t r et s'en ser' ir ~ Tou­
tes ses conversations le montrent en proie à cette un1qt1e 
préoccupation. A ~ ~ de Bourrienne, son camarade d''en­
fance, il dit: c Vous ven·e,. quel pa1 ti je saura_· lire· des 
prêtres. » A M. de la Faye1 te, ql1i, pr ~voyant ses desseins, 
lui dernande en badina.nt si la sig iat11re du Concordat 
n'est pas le prélude de la érérnoI1ie d11 sa.cre, il e C1ontente 
de répondre: cc Nous ver1"ons, 11ous ve1''1"o~is. >> 

Ainsi, pour lui, cette parol1e: «Vous ,,errez que] parti je 
saur.ai tirer des prêtres. » écj:uivant à celle-ci, qui était le 
fond mên1e de sa pensée: a: Le clergé est un instrument 
dont je saurai jouer à mon bénéfice. » 

Rapportant tout da11s cette question éminemment reli­
gieuse du Concordat à la politique ou plutôt à sa polz"tt.que 
personnelle et à son ambition égoïste, - en reco11naissant 
qu'il fallait au peuple le frein d'une religion, il di~ait hau-

• 
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tement que ce frein devait être dans sa main, à lui, et il 
ajoutait : c< Cinquante élê,ques, émigré et soldés par 
l'Angleterre, cond 1isent aujot1rd'hui le clergé français. Il 
faut d1élruire leur influence . .. /autorité d11 pape est néces­
saire pour cela. Il les de titue ou leur fait donner leur 
démission. On déclare que la religion catholique étant 
celle de la majorité des ra11çais, on do1it en organiser 
l'ex 1ercice. Le premier consul nomme les cinquante 

, 
évêques, le pape les institue. Il nomme. les curés ; l Etat 
les salarie. Ils prêtent serment; on déporte les prêtr·es qut· 
ne, se soumettent ]Jas, et l'on défère au~ '" supérieur ceux 
qui prêchent contre le gou\1ernen1ent ... Après tout, les 
gens éclairés ne se soulèveront pas contre le c tholicisme : 
il.s so·nt indill~ér1ents. Je m épargne donc de grandes con­
trariétés dans l'intérieur, et je pui · par le moyen du pape 
au dehors ... Mais là ils 'arr .. ta court ( t). » 

Ainsi et toujo1urs, pour Bo11aparte. comme pour apoléon, 
la religion., le cler ré et le pape lui-n1ême ne doivent être 
que de dociles instruments de son a1nbition; aussi, le jour 
où Pie VII prononca son solennel No1i possumus, on sait 
ee qui arri\1a ... Mais, nous verrons cela et d 1autres chose 
encore, avant peu. 

Et comm,e Bonaparte mêlait parfois les souvenirs révo­
lutionnaires aux actes de sa politique; on ne doit pas 
s'étonner de le lOir faire concorder la signature définitive 
du Concordat avec l'anniversaire de la prise de Ja Bastille, 
un fait de haut apai ement a''ec le premier acte de 1a 
Terreur m France (l). Un rooment avant la signature du 

li ) Mémoires Sltr le Consulat , par un ancien conseiller d'.11tat , 
(Thibaudeau.). 

Il 



LE 9 

Concordat, on montr i t au c rdinal C n al i le 1zit 1r 
du jour, par leqt1 11 gou,, rnement fai ait conn îtr u 
public (la circon tance doi -tre not ) la on lu ion de 
cet acte important. On 1- annonç.ait n s rme , : <c Le 
cardinal Con al i a ; u si dan l'objet qui l'a ame11é à 
Pari . • Le jour u· ant était le 4 juill t, où se célébrait 
ce que l'on était on,1fenu d1appe1eralors lapliisg1 .. aride fête 
patr·z·otz.qzLe de F1"a11 e. 

ai , au moment de signer, Con-al i s aperçut - au 
premiers mot qu'il lu , - que la pièce qu'on lui présen­
tait et qu'on le pre ait · approuver n'était null ment la 
rédaction défif iti \ e1nent arrêtée et con en u 1e ntre , 
Bonaparte et l'Egli e romaine ; c,.était an autre Concor-
dat tout différent. n si in1croyable procéd1é frap1pa de 
stupeur le cardinal, sans cependant l,én1ou\1oir; il se 
refusa à signer cet acte et à s'associer ainsi au machiavé­
lisme du premier consul. Furet1r de ce dernier, 1en oyant 
sa ruse éventée ; il commença par déchirer en cent mor­
ceaux la copie du Conccrdat et ce ne fut qu'après 1de ongs 
raisonnements qu'on pût obtenir de lui c1u'il e calmerait, 
mais ce ne fut pas pour longtemps et le cardinal dut 
essuyer l'orage, j',allais d·re 'outrage le plus sanglant de 
la part de cet homme incapable de se contenir lor qu'une 
fois son orgueil froissé était en jeu. Co11sal i n'opposa à 
ce débordement de bile que la dignité calme du prêtre et 
du diplomate qui sa\7ent tons deux se posséder. ln,rité 
dès la veille à la table de Bonaparte, à un repas de gala 
ave,c toute la future cour du futur Cés,ar, il reçut 1du premier 

(2) Voycz1 la i2e série des Erreiirs et ]}fen&ongea l1istori9ues, 
(p. 136·i 75) Les Vainqueurs de la Bastille. 
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consul un accueil terrible : << Eh bien 1 monsie r e c 
nal, vous a ez voulu rompre ! Soit. Je n'ai p be o· 
Rome. Je n'aipa1 besoin du pape. Si Henri VII , u 
pas la vingtième partie de ma puissance, a su eba ge 
religion de son pays, bien plus le saurais-je faire 
pourrais~e, moi! En changeant la religion, je la ckang 
dans presque toute l'Europe, partout où s'étend ,. O. e 
de mon pouvoir. Rome s'apercevra des perte 
aura faites. Elle les pleurera, mais il n'y aura 
remède. Vous pouvez partir : c'est ce qu'il ous re te 
mieux à faire. Vous a ez voulu rompre, ••• eh bie o 
puisque vous l'avez voulu. Quand partez- o ?. 
Après dîner, général! » répondit Consalvi a ec l 
grand calme ( 1). 

Bonaparte, à cette réplique si hérolque dans a 1 

cité, se sentit confondu; on ne pouvait mieux lu· 
sentir son impertinence et sa grossièreté. Cepe d 
se remit bientôt de cette alerte et insista de nou ea o 
que la rédaction faite selon ses ordres fut ignée p r 
représentant du Pape ; Consalvi oppos la ê 
résistance, et Bonaparte ne sut que répéter 

- menace et dans les mêmes termes violents : <« om 
sera des larmes de sang sur cette rupture, co cl 
d'un ton farouche (2). 

On était plus loin que jamais de l'ai ocution au eu~~ 
de Milan ; c'est que le despote d'hier ne s'observait pl 
et démentait le rusé Tartuffe de l'heure présente. 

Cependant un rendez- ous fut pris pour le lendema 

(i) Mémoires de Consal •• 
(2) Mémoires de Consalvi. 

.. 
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êtes d bonne r i, - di ( it a 1ec i Oll Coi lvi, - e af­
firma11t que le motif q i for e l · · ou nement à i po . r 
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de la r nquil i té publiqu e,I .. et alor ~ pour l 10i n p1as 1 
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sons, qu'on 11 ~a oue point à c tte re ~triction, qu à e ~ ein 
on veut lai er v gue et indétlnie, t j'ai alor, 'le droit de 
craindre c1ue le gouverne en t n'ente11de sujet i1· i i 

, 
l'Eglise à se olontés . . » 

Il 'a -is~ait de présenter à. l'1accep tation de on a parte 
cette a diti n. esse11tielle, Joseph s en chargea et ne se 
dissin1ula pas a 'lec quelle colère il allait être accueilli par 
le de pote chef du pou voir ; en effet, gr nde fut l'irrita­
tion dL1 pre1nier consul, q11i finit par se rendre aux ins­
tances de J osP.ph et surtout à ses propres réfl xions sur 
les con équence. d'une i·u1 tore, dans l'état actoel des 
choses. Ainsi se terminurent les pénible .. nég1ocialions du 
Concordat .. Ni i"'intin1idalion, ni la ruse n'avai 1ent suffi à 
Bonaparte pour se faire du premier ,coup, comme il le 



dé irait et comme il y comptait, cette part dt1 lio11, 
s'attribuait volontiers en. tot tes choses. 

« Mais - clit M. d 'I au son~ville ( i )- ce qui était différ 
n'était pas perdu. Déjà même il préparait dans sa tête le 
moyens de reprendt'e, et au delà, le terrain qu'il a ·ait d 
momenta·nément abandonner .. , 

« Lia sensation fuL i111men e dans Paris et dans toute l 
·rance quand on app1 rit qu'un traité venaitd être signé st1 

les matièr ·s religieu.ses entre l'ho1nme qt1i dispo ait de , 
destinées de l( République françai e et le chef de l glis 

1de Rome. Quant à.l'1effet immédiat et pratique qui en ré­
sulta pour le plus gr .nd bi n de 1a 1·eligion atholique, il 
y a des appréciations exagérées et contraires dont il faut 
savoir également se garder. Le g,énéral Bonaparte avait 
trop embelli les cbo e lorsqu,une année auparavant il 
a ait fait passer devant les yeux ra is des curés de lilan 
le tableau d 'ur1e France rede\ enue tout à coup chrétienne 
et partout empressée à courir piet1sement au devant de 
ses anciens pa ~te11rs rend us à. son amour ... Il régnait, en 
fait de cultes, dans la plu part de grande villes, des chefs­
lieux de départements, des pe ites bourgades et surtout 
dans les communes rurales de France, le plu inextri­
C1able désordre. C'hangements contint1els, obscurité in­
tentionnelle dans la légi ~ 1ation, contradiction évidente 
entre l1e droit reconnu à chaque individu de manifester sa 
croyance comme il l'entendait et le pouvoir remis aux 
autorités locales de réglementer l~e1ercice extérieur des 
cultes; c'était un dédale cl ,incohérences. Cepenà.ant, la li­
berté étant après tout le point de d 1épart, et le mouvement 
del retour v~rs les idé s religieuses étant réel, sincère et 

(t) Ibid, Ul sap., p. 232 et 233. 
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oué à ce m men d un ,~it lité ie 1 culte 
; 

ational, le cul te d 1 t li 
romaine, celui que l 
lagrandemaj .. ·téd n ·.fran Î. e1 'it profité 
plus qu auc1111 u tr , et . mi11i tr , " n é de l exil ou 
sortis des retr i es o" il . a ient du 1ach r leurs t e , 
'étaient m ntrés à 1 haut nr d l ur h No l" n'a ,, ien 

pas attendu la con e tien pa é a ec le p pourrepr n­
dre leur mi ion.. C , t d 1ic calom1 z·er re ue es sa 1its 
prêtres, c.6 est leur irle e1 l r ]Jlus beau t~·t1--es à la véné­
rat1i·on publz.qlte c'est 1nécort11a '4t'r ·e él111a1lge~1ierit les fai'ts que 
'tl aller 11épéter· a1.tjou'rd hui· qu eri szg,iarit l_e · onco1,dat Bona­

arte 11 ele a les autels abattus. Les auitels so1it d4Jà relevés. 
Une statistique admùii t1·ati e d r ép que con tale que LE 

CULTE ÉTAIT RÉTABLI D S QU R TE àIILLE COM U E • 1 

Ce ait esL · n · réplique, m i ~ ce q i e t aussi sans 
conteste, c'est qu 'imtnédiatement le premier con ul !

1é1Lta­
cha à i11onopoli er à on profit ce mou,1ement qu,il sem­
blait san lionner et dont, en réalité, il voulait s'emparer 
pour en faire u11 p1uissant et irrésistibl1e instrumenit de 
ègne. 

Il 

Pour bien juger le ,·éritable carac ère d'un homme ou 
d'une institution, il est nécessaire, bien plus, il est indis­
pensable de loir q11els sont ceux qui ap1prouvent ou dé­
nigrent l'un ou l'autre. En ce qui touche au Concordat, 
·1 est incessamment in,,.oqué par ce groupe de libres pen­
seurs mal disposés pour la 1Cour de Rome, mais qui pro­
fessent en revanche une grande ferveur de culte pour la 
toute puissance de l'État, quelque forme qu'il re' ête, Im­
périalisme ou République, c'est-à~dire révolutionnaire au 

• 



' 
9~ • ORDAT DE 180 

fond et en principe. D là, on pourrait, sans autre loaiqu 
en conclure que le ,oncord t e t une chaîne impo ée 
1 Église en rance, plus particulièrement encore qu'a ,. 
leurs, oui à l' ()'li ,e à qui elle crée une ituation bien mo· ,. 
franche q e cel e de sa sépara ion d al·ec l Etat. ai c 
n'e t p ici le lieu de di c ter e point délicat · borno 
nou , et c est a ez l~1exa1 en hi tori e de diffi ult 
que ev ient soulever et qoe oule è ent, en effet, pres 
qu'i1nmédiate nent - en re la iran e et Rome la promu 
ga ·ion et l'application du oncord t. 

'e 1·. d Hau on'\rille (1.) nou diron que cette ulr 
, a été cer aineme t utile au r iét h i ement de la reli 
gion catholique· n us n po ir cette reli ,ion l fier 
de croire qu" Ile nelui était p indi p n ble. on mill 
fois non, quoiqu~e · aient dit alo,r 1 plat har n ues de 
adu ]ateur , ... l'anci ~ nne foi 11 v it pa~ i entièrement di 
paru pendant la tourm nte ré .. olutionnaire, et e n 1e t pa 
le vainqueur de rengo qui d jour u len eu1 in, du 
mot de sa bouche ictori u e, a f it urgir de terre le au 
tel ren er é . De pieu~e main les avaient déjà rele~é 
av nt lui. I épéton le ien h ut à_ ce Ier é catholique, .•. 
c est lui c1ui fut le pren1ier à la besorrne. La énéreu e ar­
deur de quelqu s irn ple pr tres a \1 it deli ancé le calculs 
du plu pro ond de politique . ar leur zèle le égli es 
de Pari et de départemei t s ét ient ouverte à de nom· 
breux fidèles longtem s avant q 10 le chef de rÉf'at eût 
.songé à mettre le pied à o re-D m . ll n"'a' ait pa encore 
offert ~ protectio11 ue, S1 n l' endre, le , .. ieux culte re­
naissait de, lui-même, par ses propre~ forces et d ns des 
conditions selon nou beaucoup plus conform s à l'esprit 

(i) Revue des Deux-~fondes, n° du i5 septembre ~866, p. 4 • 
-· 
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érita le comme au int r t b1 n ent1en . u d chri tia-
• 1sme. , 
Salarié p r r . ta t 1 on ait d o peu libé-, 

ale, q - t- - e. 1 li e d · F an a et o . I r é, é ê-
qu et r r on · _ né à c t 0 dont on 

fait et ont o f c • t n r r 1 q · 1 e t, 
ant de brui , tr p d b t it _ oir i l - d puis 
onaparte, - ' ~ f. il la p rt u li n ; , in.con t s-

.. 
able ; qu nt à 1, 1 li e pr e t -- 1 · rt· l du on-

cordat c nti nne t d ntr v de 
torité pirituell du aint-- re, _ · é'êque et de pr tr s , 
devenus l s ' 1 s ux de t•Et t. Le rap art de nie 

~ 

et du clergé franç i a,·ec l l~t ont n inutieu ement 
réglé a ec de précautio,n i finie oute a or bl s aux 
repré entant du pouvoir civil e à eux seul , au grand 
détriment de la liberté religieu e 

On croit assez généralement- t c'e t encore. une err ur 
à redresser - que le moment le plus heureu -de l'appli~ 
cation du Concord1-t se pJace entre le année 1801. et 
i804, pendant Jesquelles le triomphe of ciel dL1 catholi­
cisme dans notre paJ s a reç,u sa confir1nation et son u­
prême écJa du couronnen1 nt de Napoléon par le pape 
lui-même. Il n'en est rien, ou plutôt tout cela 11'e t qu'une 
apparence, un mirage déce\ ant dont il e t indispensable, 
pour ]a véritable édlfication de tous, de donner ici même 
l'exphcation . éell . Cet épisode - ainsi q . e certain apolo­
gue bien connu, - rend plus ac uel que jamais le vers 
proverbe qui en est la 1Conclusion : 

De loin, c'est quelqu~ chose, el de près ce n'est rien (1) 

( t) La Fontaine. Le Chameau et lei bâto11s flottants. 
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rien moins que 1'1 exaclit·ude 1qu'on e,st en droit d'atten 
dre d,un fait historique et bien prou.vé. 

Le Concordat avait été sign 1é chez Joseph Bonaparte 
dans la nuit du 16 au t 7 juillet 1801. f)n se rappelle le 
faits étr nges quî a\1aient précédé la conclusion de ce 
acte ; nous n'avons donc pas besoin de revenir sur le 
jon leries tentées à cette occasion par le premier consul. 
Le ardir al Co1nsalvi s'apprêtait à reparti1· pour Rome afi 
d ren re cor11ple de sa délicate et diff cile mi ion au Saint .. 

ère lor qu'il fut ur-le-cba~p mandé au T Tuil .. rie , sans 
pôuvoir en de,iner le n1otif. La con 1ersation avait assez 
longtemp roulé sur des banalité , lor que tout à coup 
une parole de Bonf1parte fit dresser l 011eille à l 'en\1oyé 
du pape. « J'ai l'embarras - lui dit le chef du pou-

oir, ------ après la n 1ouvelle circonsc~iption des diocèses, 
d'a oir à choisir les nouveau.X é~lêques dans les deux 
partis des constitution.ne]s, et des non- constitution­
n l~. >J 

Après l assurance plt1s d'une fois formulée par onaparte 
d ab{ ndonner complètement les ~on titutionnels, il y 
a ait lie de s'étonner de les voir ain i re enir sur le ta­
pi ~ « Il s'en sui\itl --- ajoute Consalvi (1), - une orageuse 
discus ion. >> Comment ! c'était pour mettre tin terme au 
schi me que l'on avait écarté les constitutionnels et les 
voilà remis en cat1se ? En vain, Bonaparte obj ctait-il 
que leur faire reconnaître le Concordat, c'ét ·t les relever 
de la souillure du serment civil, l'envoyé du pape répon­
dait, avec raison 1 que la simple acceptation du Concordat 
n'était pas suffisante aux yeux de l'Eglise. Plus l'entre­
tien durait, moins on était près de s'entendre. Bona-

(f) Mémoires de Consaivi. 
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parte prét nd it procéder en ette iJ·con tance, comme 
en toute autr , par surpri e mai Con ,al i ne -oulaiL 
se prêtel' en au une façon à cette ta t·qu . 

A peine Consal i ét it-il eparti pour Rome que le pre-
mier con ul se[11bla di ~ IlO é a r m ttre n qu tion les 
points .,ur Je quel déjà tant d i u~ io11 ~ét i 11 t pro­
duites ; il exi ea du pape 1- n ' i à P ri d un cardinal­
légat, qu il dé i na et ce fut prar . San nou livrer 
à de tardi\ e et d ailleurs iort inu Lil s é rin1in ion 
contre les complrti ance du légat à l'égard de Bon parte, 
constatons quelle douloureuse s11rprise ce dût tre pour 
ee prélat de ,-oïr la protecticin u no1n eau succe seur de 
Charlemagne aboutir en i peu d'année , pour le · ou\10-

rain-Pontife, à la capti ité de Sa one, gra. e à ·es sacce -
sives concessions et à sa trop grande faib]es e vis-à-'vis 
du. chef du gou''ernen1 nt franç· is ! .. 

c Cet a' enir, qu'il e:t plus facile d évoquer après coup 
que de pres en tir à l'a' ance, était alors profondément 
voilé à presque tous les yeu ~, particulièr :in1en t à ceux du 
nouveau légat. Le cardinal Caprara n avait pas frar1chi sans 
émotion la frontière de ce pays de France, où tant de cho­
ses s'étaient passées depuis la Révolution qui pouvaient . -

sembler étranges à d'autres même que le paisible envoyé 
du Saint-Siége ; mais il av·ait été vite rassuré par l'attitude 
des autorités civiles et militaires, qui partout a'1aient reçu 
du premier consul l'ordre de lui rendre les plus grands 
hon11eurs { 1 ). Dans les villes de guerre, le can 1on ann 1onç,ait 
son arrivée et son départ. Une troupe ùe cavaliers escor-

( i) Lettre de Napoléon au citoyen~~- lai, f2 fructidar a,n 
JX (30 août 1801). - Correspon tw1Ce tle Ui1oléon 1er, tome 
VII, p. 307. 

6 
\ 
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tait toujours sa voiture. Il fut harangué sur toute la route 
par les préfets des départements qu'il traversait ... Mais 
aux portes de la capitale ces honneurs cessèrent, soit que 
Bonaparte re outât l'humeur habituellement frondeuse 
de cette capit ll1, soit qu'il eraignit l~efl'et qu'une trop cor­
diale réception de ses habitants aurait pu avoir sur le re­
présentan du aint-Père en lui révélant. les véritables dis­
posi tions 1des e prits, Bonaparle 'arrangea pour que l'entrée 
de Caprara eût ~i 1eu incognito u11e heure après la tombée 
de la nuit (t). 1 Le légat descendit à la mode te auberge 
1qu'a\1ait précédemment habitée Con al i. Le surlendemain, 
Caprara -oyait le premier 1con u aux Tuileries, mais en 

· au di en e par ·culière, et le chef du pouvoir abordait im­
médiatement laq11est·on t ès dé]icatedes évêques constitu­
tionnels, répétant au cardinal Caprara ce qu'il a ait déjà 
dit à Co1nsal\1 : • C~étaient des g ns pui sants dans l'opi­
nion, q.ui cherchaient à faire cause commune avec toute 
la nation. Il était pour uivi de leurs réclamations; il n'y 
lavait point de plaintes qu ils ne fi sentcont1·e la te11eur du 
bref de Sa Sainteté.!. Les n .écontenterabsol11ment était irr1-­
possible : il pensait donc choisir parn1i eux un tiers en iron 
des nouveauxév·êque ; mais il aurait soin de prendre les 
moins compromis el de les obliger à se soumettre entiè· 
rement au Concordat conclu av c le Saint-Siége. A cette 
condition, il comptait que le cardinal-légat leur donnerait 
immédiatement, en vertu de ses pleins pou oirs, l'institu­
tion canonique. Del la sorte il seraiLpossibl11 de faire mar­
cher du mê1ne pas la p·aix politique, dont on traitait présen­
tement avec les puissances de l'Europe, et la paix reli-

(1) M, d'Haussonville. Ut sup., p. 257. 
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gieuse qu'il , -o l it pr 1ocurer u rançais par la ro-
chaine publication du o . ordat ( ). )) 

e 8 bruma.ir ppro h it e Bon parte l ulait cé1é­
hrer par l impo ant éclat ure c rémoni au i olen­
nelle l anni er ~a· re de la, j urn e qui lui va· t l ~vré le pou-
oir. Le cardinal Caprara a 1e t u l 1 m naa n1ents 

possibles, e ya de faire co11 pr n re a pr mi r consul 
que le choix d'évêque con titutionnel loin ét ]ndre le 
schi me, lui donnerait de nou.v lles f rces en le con a -
crant en fait. onapar e, ans s' ~pliquer de \1a,ntf'1ge,I r n-

.. 
o a le lég t au con eiller 'Et· t P rlali ·, chargé e trai-

ter avec lui de toute les affaire eccJ ·ia t. u (2). Caprara 
croyait avoir convaincu ou au moin éBranlé le, pre1nier 
consul ; il n'en était rien cepe11dan t (3) t 'éta I it on in .. 
tention bien arrêtée de publier, le joui .. de la Eête du f 1 

brumaire, la nominationaux nouveau_" iége épi copaux. 
De son côté, . de Portalis étaitrfort emb" rra -é entre Bo­
naparte et le légat, mais, <<avec l'e~ prit d'un sage, il avait 
l'âme d'u11 subalterne, et c'est ainsi que nous allo11 le 
voir, malgré sa haute position et ees ho11nêtes tendances, 
se laisser i1nposer ... un de ces rôles qui, 111ême lor~qu'ils 
sont le mie-ux remplis, dimi11uent toujours u11 peu. ceux 
qui ont consenti à les accepLer (4). » 

Le parti du premier consul - c'était lui qui le disait 

(l) Corraspondance de Caprara, numéros 2, ~,3, ii, 5 du 4au 18 
octobre. 

(2) Id., 6 octobre i 801. 
(3) Lettre de Napoléon au citoyen Portalis, 31 octobre i BOL 

-... Correspondance de Napoléon Jer·, tome VII, p. 398 et 399. 
(4) M. d'Haussonville, ut sup., p. 361, ]e portrait fort bien 

tracé de M. de Porlalis (ibid, p. a60 et 36! .) 

' 

.. 
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avec plus de feinte colère qu~ de véritable courroux, 
son parti était pris de nommer des évêques constitution­
nels; il en hoisirait t1uinze, et rien ne le ferait rever1ir 
d'une ligne seulement sur cette détermination (1). Il sem~ 
blait persuad 1é (comédie de sa part que cela!) qu'à Rome 
tou,t le n1onde le pape excepté, s'entendait à le jouer, en 
retardant l xpédition de la bulle en vertu de laquelle le 
Concordat devait rece oir a pleine et enti 1ère exécution. 
Les retards ne venaient nullement de Rome, mais cle la len­
teur des com.munications av 1ec l s é\1êq es disséminés sur 
les dil'ers points de ltEurope, e·n Angleterre, 1en Espagne, 
en Allemagne, et dont le domicile à l'étranger, n'était pas 
même connue de la chan 1cell rie romaine. D,après la te­
neur du Conc 1ordat, il avait été convenu que le pape de­
mandera"t leur 1démis . ion à tous les titulaires es anciens 
é\~êchés, tant aux évêquen l 1égitimes qu'aux constitution­
nels, à ceux qui ré idai 1ent en France comme à ceux qui, 
à différentes époqt1e , s'étaient réfugiés à l'étranger. En 
cas de refu , le Saint-Père dev it passer outre et consi­
dérer les r 1écalcitrants comme démissionnaires. 

Telles étaient les dures et tyranniques conditions aux­
quelles Bonaparte a ait contraint le chef de r 'glise de se 
soumettre., en le forçant, en quelque sorte à déposer vio­
lemment d 1e \'Ïeux et dignes évêques. 

Voilà ce que M. de Portali , s'il en avait eu le courage, 
aurait pu dire au pr mier con ul, mais c'était u .ne Ame 
molle el pleine de défaillances; il f~tllut que ce ftit M. Ca~ 
ca11lt, .le représentant de la France auprès du Pape, qui 
rendit pleine. et entière justice à la bonne volonté de la 
cour de Rom1e: seulement, sa lettre ne fut probablement 

( t ) Correspondance du car1dinal Caprara, 2 novembre 1 SOi; 
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pas mise ou le reux du maître par . de Portalis à qui 
elle était adr ée ( ). 

Cependant le temp - Cie grand modér,at1eur des hommes 
et d cho s, - a-vait enfin r u i à aimer le courroux... 
réel ou feint de Bonaparte, e n'a ant pu f ire coïncider 
la proclamation du Concord t a' ec l,annil r aire du 18 
brumaire, il sonrrea à r m ttre ce rand acte au jour de 
Pâques dont la solennités' n ccroitrai t ncore ou plutôt 
y ajouterait un 'if et durable é lat. Six moi de,1aient 
s,écouler dans cet inter alle de temps, et [e légat ne voyait 
pas an une certain,e inquiétude, éla.nt connu le caractière 
versatile du premier con ul, un si long temp d1arrêt 
entre l'impérieux dé ir exprimé p:lr Bonaparte et un tel 
atermoiement qui pouvait encore amener de fâcheuses 

• surprises. 
A l'égard dP. ]a nomination des évôqr1es co1nstitutionnels, 

le pape soutenait que de parêils choix, loin d être un 
gage de paix, sémerait le trouble et la discorde parmi le 
clergé français ; le premier consul, lui, était décidé à 11e 

tenir nul t'!ompte des objections du Saint Père contre la 
nomination 1des constitutio1nnels. Il choisirait donc des 
constitutionnels en petit nombre parr11i les plus modérés 
et les plus in.fluents. Il serait mê1ne - dis 1ait-iI, - tout à 
fait imprudent à lui d~agir autrement, car, après tout, les 
évêques qui s'intitulaient seuls ]égitimes avaient été et 
restaient certainement au fond du cœur les partisans de 

( t) Voyez les deux remarquables lettres de M. Cacautt à M. de 
Portalis, 2 novembre et 2 décembre t 80 l. - Parlant de Pie VJI, 
M. Cacault dit : cc Il descendrait d.u trône pontifical pour aUer au 
martyre plutôt que 1de ratifier une doctrine erronée aux yeuz 
de l'Église.» (2 novembre t 801 • ) 

6. 
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l'ancienne dyna tie. Les constitutionnels seul avaient tou­
jours été pour la Révolution; c'étaient des gens ur le -
quels il pouvait compter. et qui seraient entièrement à 
Jui. 

C'est assez c1air, et l'a eu est certes dépouillé de tout 
artifice; Blonaparte se recionnai sait le continuateur de la 
Ré\10ll1tion et pourquoi ne pas le dire? la légitz~r1iz.té de 93. 
Il voulait donc, dans l'épi copat, n1>n de conseillers par· 
fois ,gênants mai de complice facile , et il ne s en ca­
chait pas avec e~I affidés, Car, au cardinal Caprara -­
jouant on double je11 habituel, - il témoignait de a 
prédilection pour les ecclésia tiqu s re tés en comm11-
nion avec le Saint- iége, mai dan e in truction, aux 
préfets et mêcne à son oncle, le ardinal Fesch, arche­
vêque de Lyon, voici ce qu'ïl écrivait sans circonlocution : 
<< Vous devez - ceci s'a1dres e à Fes h, - vol1s devez 
agir avec dexlérz· é, mais réellement place1 le plus de cons ... 
tituti·onnels possi"ble et bien vous a~ urer ce p rti. Vous ne 
d.evez point ou dissimuler que cette question de constitu­
tionnels et de non co1islitutio1n1i l , qui e. t parmi le grand 
nombre des prêtres une que · tion religieuse, i est pour les 
eliefs qu'une question polùz"que... Enfin vous me déplafrie::. 

, 
INFINI _IENT et feriez grand n1al à l'Etat, sz.· ous choquiez 
les co1isll~l ltt~~on11els ( t. )i )) • 

Par des rnarc1ues calcr1lées de bienveillance affectueuse, 
.a 

Bonapârle cherchait et par\'enail à endormir de lt1s en 
plus la légitime défiance du l 1ég t; plu le moment de la 
nomination des évêques approch:1it, plus le cardinal :se 
laissait aller à croire qu'il avait persuadé Bonaparte et 

(i) Voyez aussi les lettres numéros 6t2l, 6122, 6i36, 62f4 du 
l 1ome VII de la Correspondance de Napoléon ~e'. 
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qu'il n'y aurait probablem nt p de con titt1tionnels 
parmi le nou e u pr l· t (1). L _ illu io11s du lé ,at ne 
furent pa de longue du ée · le pr rnier o ul dit un 
jour, à dePortali : cJc ne di p u j ' uill on1mer 
de con titutionnel , e je n enten pa pr m tt ·e qDe 
je n'en nommerai point ; mai je ·eu ab 111 e t u le 
légat se prononce ur la Lie lion sa\' ir i n principe 
le con ul peut ou non nomn er d on titutiom el C ). > 

Sur ce entr faite , la pai ~ '?'énér le nait d êtr ignée 
le 2 mars à Amien · ; onap rte n r lint alor~ à a pre­
mière idée favorite, c Ile de pro lamer la réconciliation 
religieu e de la épubJique fra,nçaise avec e pape j u te 
dans le même marnent où il for 1 ait l ·s autre . sou\1erains 
de l'Europe à . e lier a ·ec elle 11ar d ~ tr ité · en rè le. 
Le bonheur de chanter à 01 tre-D1me un e De1tm olen­
nel ferait peut-être éder le léO'at, et l'on trou\ erait -ainsi moyen de urmonter les scrupules dll Saint-Siége à 
l'endroit des con ·ti tu tio11nels. 

c O"'est toujours - dit avec raison M. d,Hau sonville (3), 
- un spectacle triste et déplai~ ant que celui de la force 
luttant avec la faiblesse; mais on éprouve quelque chose 
qni ressemble à de l'impatience lor qu'on voit la force 
user par surcroit de la ruse. Le premier consul ne mah­
quait à aucun engagement formel en voulant nommer 
des évêques con ·titutionnels : ceux auxquel · iJ songeait 
étaient la plupart judicieusement choisi~; mais il fallait 
les faire accepter par le légat et le lai ser discuter leurs 
titres à l'indulgence du Saint-Père. C'était an partage d'au-

( i) Correspondance du cardinal Caprara.,, t 3 mars t 802 • 
(2) Ibid., 21 mars 1802. 
(3) ue su_p., p. 372 et 373. 

• 
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torité, c'était a,ussi un retard, choses également antipa 
thic1ue à son impélueu e naturet 11 avait résolu de me 
ner du même pa la paix politique et la paix religieuse. 
Il pe11 ait 1que !a publication du Concordat, pour a oir 
chanc,e d être mieux reçue de cetix qui lui faisaient obsta­
cle, devait ·u],'re i mt11 1édia tement la signature du traité 
d'Amiens. Il avait d,onc arrêté dans sa pensée dltécarter, 
n'importe à quel prix, les difficultés qui entravaient, si 
pe11 que ce fût, a marche triomphale. Arri é au faîte de 
la pui anc et dan le pl in éclat de sa gloire, il ne lui 
en coùtait point, afin de ''aincre la modeste résistance 
d'u.n tim.de vieillard, de recourir à l'emploi d'une suite 
de perfidies vulgt=1ires qui, si elles avaient été ré\1élées à 
ses contemporains, n auraient pas lai sé que d'entamer 
tant soit peu auprès des âm 1e élevées le prodigieux pres­
tige dont il él it alors généra]ement environné. • 

Enfin, la Je, ée des di rficultés qui ju qu'alors avaient 
entravé - d11 moins à 1Ce que prétend 1ait Bonaparte, - la 
publication du Concordat ''eni1it, ce semble, de s'opérer, 
grâce aux concessio11s arrachées coup sur coup, on sait 
par quels mo~rens 1GÙ. plu tôt quelles rt1se. , au légat; cepen­
dant, tout n'était pas terminé et le cardinal n était pas 
plt1 au bout de ses épreuves c1ue le premier con ul de ses 
déloy,ale ~. n1anœuvres. La promulgation du grand acte devait 
avoir lieu dans trois jours au plus tard, le dimanche 18 
avril 18012, fête de Pâques. B.IAmé ou même raillé par la plu­
part des généraux, athées endurcis, le chef du pouvoir 
avait eu à lutter contre, leur opposition; ses anciens collè­
gues avaient dit qu'ils ne paraitraient pas à la cérémonie 
reljgieuse: une ruse de Berthier, ministre de la guerre, 
eut C1ependant raison de cette bouderie de mauvais goût. 
Be,rthier avait invité le matin à un grand déjeûner mi-
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litaire tou l · ap le repa . il l tir propo 
de le conduire au uil ri pour féli it r e premi r 
con ul ur le rétabli en1 nt d lapai ; ar i é au moment 
ou le cort.. e se mettait n mar he our aller à otre­
Dame, Bonaparte leur dit d le uivr , et personn n o a 
refu er. 

Les témoi "nages du emp -cordent à e onnaitre 
que ! a titude de !,immense foule qui ren1pli sait les ga-­
leries de la a t ba iliq 1e métropolitaine t nait plus -
il faut bien le ir , - de la curio ·té que 1de out autre 
sentiment. Ce n e t pr c _ p ndant c1u 1 n pui se affir­
mer, sans aucune re tri 1 lion, que li iffér nce pour le 
Concordat fùt alor cr "'nérale; loin de nou c1ette pen ée 
attri tante ou c tte opin ·on peu raisen1blabl . (<La 01 me 
confiance da.ns un avenir qui 1 ur s mblait devoir combler 
leurs plus chères espé11 ance animait 1et le légat qui offi­
ciait en ce jour et les é\ êqQe appelés à prêter serment 
entre les mê1in du premier con ul. Ce fut . Ile au si, et 
no11 un vain be oin d'adulation, qui inspirait ~{. de B,ois­
ielin, ancien archevêque d'Aix, nommé à 1 archevêché de 
Tours, lorsque, le premier parmi es collègues, il parla 
du haut de la chaire de la rr1ission pro\identielle de Bona­
parte, invoquant par a'1ance ces souvenirs de Pepin et de 
Charlemagne, dont les noms devaient désormais retentir 
si souvent à ses oreilles. Cependant si le légat et ses pieux 
acoilyles n'avaient pas été uniquement absorbés par leurs 
saintes fonctions, ... un coup d,œil jeté sur le groupe des 
personnages officiels qui environnaient de plus près l'au­
tel eù.t suffit pour leur faire corn prendre à quel point, , ~ 

serait précaire cette allianc 1e intime entre l'Eglise et l'Etat 
qu'ils appelaient alors de tous leurs v ux. lis en auraient 
pu pressentir la fragilité, en remarquant le dédain affiché 
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des membres du con eil d'État, la légèreté moqueuse de 
officier et l 'insouci nte di traction de tous. Il auraien 
pu la lire urtout 111 Ja physionomie de celui qui se por 
tait en ce moment l'hér1z.tie1~ g]orieux et nullement péniten 
de la 1té olution fi,,a1içaise ( 1). >> 

Bon;1parte fut relati ement content de sa journée et d 
l~effet de la mise en s ène dont il venait (le grand corné~ 
dien 1) d'entourer la promulgation du Concordat. Le 
choses s'étaient mieux pas ée qu'il ne l'avait espéré, au 
moins de la part de l'élément militaire dont la tenue lui 
avait semblé suffi amment correcte. Aussi au diner qui 
suivit la cé1~émonie religieuse, il affecta une humeur 
charmante ~ l'é ard du légat. 1 Vous alez vu - lui dit­
il, - a ec 1quelle olennîLé a été faite la publication du 
Concordat, soit à t'égli e, s1oit hors de l'égli e ; il aurait 
été impossible 1de faire davantage .. pot1r qualifier une reJi ... 
gion d.e dominante, hormis de lui donner ce nom ( ). » 

En ceci, - c1omme le fait tr ~ judicieu ement observer 
M. d'Haussonville (3, - en ce ceci, le pren1ier consul, soit 
à des ein, soit involontairen1ent, était bien loin de la vé­
rité; on ne va pas tarder d'ailleurs à s'en convai cre. Bona­
parte ignorait les difficultés nombreuses et urt<Jut très dé­
licate d1e la tâche qu'il avait a sumée en mettant la main 
aux affaires de 1 Église. Cependant, là, com1ne ailleurs, 
il espérait, grâce à son invincible ré olutioa et à son ar-
1deur infatigable, pou voir imposer en peu de temps la récon­
ciliation entre Jes partis, l'ordre et la paix et cette stricte 

(t) M. d·Haussonville, Revue des Deux,-Mondes, numéro du 
l ar décembre i 6 (p~ 5a4 et 855.) 

(2) Le cardinal Caprara au cardinal Consalvi, 2i avril -1802. 
(3) Ibid. Utsup.,p. 555. 
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· ipline qui n ui mbl it ll pc rt mi u a pL ce 
ue dan l r n du 1 é · il _ ait our c J .. rn iné 

un y tèm ql1i l i parai a ·t pr1opr atteindr ite et 
omplèt ment u r ult t · o h i t _ le. é, 1 ques .. 

con titulio n l de\ œ nt tr ten chai ir comme 
prcmi r rand- icai e tin rait point ad éré 

l con titution · ile l r, é q nt au , é u 
demeurés fi _èl à om , il j e ·1 à ropo de ur im-
po~ er l nomin ion ~tin c lé 1a i 1e ,ui ra·t pr -té le 
ermen . L · é ~ u on til tion 1 oumirent ce 

que 1 o att ndait d eu/· n1 i il n en ut p s e m me 
de pr lat e té att hé au i t- ère. D là, de nou­
velle~ et r nais a.nte_ difficult 's entre Bon parte et 
Rome ; toujour la m me ot1rce de discos ions reprenant 
son cour , ns que 1 on s1ît o _ ell 'arr terait. En ain, 
le légat oppo ait-il à la volonté oh tinée du premier con ... 
sul de pa r outre non- e-ul 1T1ent 1 pre cription des , 
canons mai encorel'intér t ême de I' gli e de France, 
l'impatient et pe1.1 p rlement ire Bonaparte s écriait : 
cAh ! oui, je le is,c' t 1· Je en imentde osp,~êtres,qui 

à force de sopliisttqueries thCol gique g tentles affaire au 
lieu de les arrangP.r. » n vain, le lét>al lut.t it-il avec 
toutes les forme cependant 1 s plu diplomatiques, rien 
n'y faisait : u Eh bien! si décidément - conclut le prèn1ier 
consul, - ous soutenez ne pouvoir faire ce que je tiens 
pour indispensableau bien de la religion et du peuple fran­
çais, ... rien ne vous retient plus en France. Il reste encore 
onze év" ques à nommer et, grâce aux sophistiquerr'es ro· 
maines et théologz'ques, ce seront autant de constitution-
nels (1). • 

{1) Le cardinal Caprara au cardinal Consalvi, i3 juin t802, 

... 





oies qui ne hie ent pa - ma ience et ne me rendent 
point pré,'ari _ ateur. >) 

n e r tirant, . de Il rel.Il je ce derni re pa­
roles ou plut t ce upr m m nace d B nap rle au 
légat: « éflécbis ez t alculez d'a\an e le con équen­
c qui découleront d ' trc terminatio , 1ioii-seule11ien 
pour la fi ranc , mai po r l ' t t oi in qui on en 
relation a'œec ce pa)' . Tâ b,ez don , n concili nt les cho-
e , d'apai er la n1p l él"' ·' t on!r z que d là 

uniquem nt épe1ld it l 01 se1" ali·on ou la 't'tline totale , 
de la ·re Ug ion et de l JJ'g b' ·e (' ) . » 

On le oit, à peine 1 C ncordat ét it-il promulgué que 
d jà l or e 'amoncelait su l' - li ; - ai c t orage 
qui l'avait préparé sinon la pr ipi tation du premier consul 
avide de recu illir pot1r on amll ·tion le fruit en e pé­
rance qu il se promettait d un acte plu olitique qu re­
ligieux dans ... es \Ues. Jamai"S despote ne tint plus cruelle­
ment suspendue sur la tête du clergé cette épée de Da­
moclè du schi 1ne no11- eulen1ent fr· ,nçai~ 111ai 1euro­
péen, et, ce qui e t Yraiment empreint de brutaleforfante-,, 

rie, de la menace de la 1·uine totale de la ·religion. et de l E-
glise. t quel 'taitle bru qu· tcnaiL c Lte arme? - C lui 
même de l'évêque apo lat, du Jud s des temp modernes, 
Talleyrand !. ... En 'érité, Bonaparte, l ho1nme d1e la Ré\ o-. 
lution, choi i. ait bien son représentant à soi image. 

Il est plus facile de concevoir que d'exprimer quelles 
dO.rent être les angoisses du légat en présence d'un ulti­
matum formulé d~une telle façon. Qu'allait-il faire? Le 
temps de la réflexion ne lui était pas laissé ; coup sur 
coup d'incessants assauls lui étaient portés. Le nouvel 

(1) Ibid., i 3 juin ! 802. 
7 
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archevêque d i · arri ait tout ému ch z le légat et lui 
disait : c 10t1t era n f u i ou n'é ·riv~ z aux é êque 
pour les au lori ~ .1 • ré on ilier p1o·ü oiren1 nt, en att n ... 
dant la déci ion du ai1 t i · g · ,les prêtr , qui déclareraient 
adhérer al1 conco1·d t. )>La lé at efu a. Pt1is, ce fut au 
tour de l'é · que de Vanne , nvo) é par L de Portalisa 
u Votre Érnin nce dit le prélat au cardinal. ne peut se 
faire aucune llu ion· à la décision que 'rou allez pren­
dre e t attaché le salut ou la perle d la religion catho­
lique et d l'é rli:se, non pas seulement en rance, mais 
ailleur enc r . l Vil d _ la paix publique et de la guerre 
civile, san parl r de la con ition d évêque , qui ne se 
sontja1nais trouvés dans une . ituation plu criLique (t). » 

Mai qui al1ait 11i · l · é' êque dan . cette situation, si­
non la t)rran11ique 'olonté de onap rte, qui tenait ain i 
ie couteau --u1" la :J"o1~ae au Saint-Père lui-m,eme, dans la 
personne de on repré entant n F1~ance ! Et quand le lé .. 
gat eût cédé r1 parti et dan la 1ne ure de ce qu'il 
croyait pos .. ible à on terrible ad' ersaire, celui- i revenant 
encore à son argumentation d'hie1·, d toujour , insis ... 
tait sur es précédent et in ariable ophi me . c Dan 
les circonstan es actuelles , - disait B napa1·te au car­
dinal, - c~est nioi que vou devez lai'sser agù·, en me prê­
tant une a' i tance pous ée ans i loin que la religion 
peul le permettre. Les différe11d entre les catholiques et 
les constitt1lionnels ont fait naître chez les incrédules, 
les a hée et les homme qui ne 'oc upent pas de reli­
gion, l'idée de e jeter dan le protestanti me, religion, 
disent ils, où il n'jr a point de discus ions et dont les chefs 

(1.) Ibid., 13 juin i802. 



ment qu à l n u11 
gi u entr 1 pui an · 
fu nt ou. p t r 
ab· nd nner l~l 'i ille r i 
én r iq uement c nfe é 
l'é ha ·aud. 

u i] 

un 

nlir m nt eli-
ll , i r i ·i 1 ils 

'U naît , à, 
l il a clÎ nt i 

e e ant la m 1 n.ace de 

A bout de fo ce, lB l' , t e d , o r a enfin t 11 ment 
qu il dem nda in ·ta mm n o rapp l au int- ère("). 
De on coté, l énér 1 hef d 1 É ,1· ~ ét it na ré de 
tout ce qui __ é ait pa L t de · 1np r ernent du pr l i r 
con ul · a.u · . i, l 1· ~ c1u 1e . . acault 1 i rép t· - 111e11a e 
de Bonaparte de p ote t n ti r· 1 - 11·at1c , pj - I lui ré­
pondit ce· ferme. et r n arc1uc: hl . p r l re"'L e toujou s 

raie , n ore à l'heu1 .. e q 'il j : 1 · ous n 'et ~on de 
'raie paix t d ·r· i repo: que d l ou ein m nt de· 
ca holiqne . uj de inildèl ou de hérétique . es 
catholiques de Ru · ie, d An l terre, de Prns e et du Le ant 
ne nous c,c. u ent ucune peine : il de11 and nt le i~ bulle , 
les direction1 dont il ont be oin, et ils marcher t aprè cela 
de la manière la plus tranquille, suivant les lois de l É­
glise .. Rien de i malheureux aujourd'hui que le Souverain­
Pontife : ile t le garâien des loi de la religion, il est le 
chef suprême ..• On croit aYOir besoin de nous pour opé-

{i) Ibid., 25 juin i 80:... 
(2) Ibid., 15 août i Q;,.,. 
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rer ann ces e de~ lll~ .. er-.i n et l'on ne c Il idère pas 
que c'est notre con'cience et notre honneur qui e refu­
sent à to es chan ret11e11t . n r pou a rcc humeur, 
avec colèr 1e no o jecti n , e le . man l nou rri1lonl 
pre que oujour ac o p gn' de mena e (1). , M. Cc: -
cault reconnai , it la ju tice de e dol' ance du aint 
Père: r 11 e l b]e11 i 1 ai - é ·1 it·il, - u 11 lui d _man e 
sar1 ces e., :.t il cc 1· e ll fi11 ..• Per~o ne 1 J11 bar­
r~t. e de recher ·.her i, e11 é ant à out, le pape ne ton1-
J era.it lla d. n1 1 Ï1lrc n i _ t l 1 pri . Le Ile Lriarche re , 
uj t d11 r nd nur à C 1 tanLinople e ta ujetti de 

avani '" x uell il ati. fait n · i ant pt yer le frai à 
son tr upeau · n ai: 1e u Lan ne le fore ja[ ai à1· ndre 
de d ci io1 , la lurc:1ue ur le o 11 t la di· i1 li1 , 
t, ndi r1uc le 1 IJ t i:ln c e t t1r1n nté llar 1 
pote11tëtt , . ther il , I our d 1 nouveaux a r--ifi e d 
ancie1 ne règl ~ (!.). 1 

Apr a\·oir ,, illé à la -manièi d 11 t le é\~ê u r ' -
gla·ent lie· ail\ ir de 01D~ Ci -11 e ll -tll' S l leur clio-

è e. , le gou \" 111 ein n ,~e11 w t toL1 t · c t1 p li éle,,e l(J pré­
tentio de llre ll' à l'a\'a11c co1111c1i c nt.: d leur n1an­
de1 enls .. ~ cc e i1e fut poinl AI. I)ort( li. 1ui ut har0é 
ce,tte foi tle le 1r ri 11 _ 11joindre direct 111 11l. l e' t 'té 
trop choqi1 nt et:c1ela lt1i êturait p ut êLre trop coût . n 
p1rit une oie détourné•. Le droit corne 1un 1 eùt proté­
géà , si la liberté d la. pre se eùt al rs e .. isté; mais le 
premier on ul était ju.sten1ent occtipé à 11 r · 1Jrimer 1 s 
écarts, .. Rien ne 1L1i p· rut 1d 11c plu~ , i1nple que de ran-
g1er le nouveaux é\ èc1ue ous la règle, c e~t-à-dire ou 

(1) Dépêche de ?ttl. Cacault, 2 j uilletl 180 • 
l2) Ibid. 
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ri i t au .. p r d l 
é rit qui e rép nd ien L dan 
compris hi n nt n u l 
m nt de é · q ... 
q e e mir nt prot ter. 
é it vraiment -nt n J • 
éta · t inférieur à l i d 
( ient à la f i . 

• 
] 

ou nt qu l"' · n zél 

l Ïll -
l l 

, 

-

m té, ' i · ( 2 . lu-
i e tl r p r r t a pp r te n - i n à 1 a r li · on p .. t nt · j 1 

y en avait de jurn . Ce que l un des pré t approu\ait 
danL le mand ment qui lui ét it ~ oum1.. 'On l_! u du 
département ré nt n en oulait paL. u de\· · fa·r 
alor le n1alheureux é e. .. ar r 9101t de pré au­
tion afin qu'11ne i· _ne de 1- riture d é · que n 1 ut 
jam ai é ha pp r à l al tention de l'autorité on a' ertit 
le évêque qu'il ne pourraient ri n fa.ire ·mprimer qu à 
l'imprim ie de l préfecture. C'était encore un mo n 
ingéni u · de donn r l 1 .. r _ de publi ·té u.:~ an 
ments agréabl t de diminu I' la ~ïr ul· tion de eu .. 
dont o,n était moin · ~ati 1 fait. A la pr tiqt1e, il e trou,'a 
que l'en. emble de cette me ure était à peu pr· incxéc i­
table... n ft1t don.c oblib · po11r cotiper court altx di i­
sion do<~Lrinal I~ trop choquantes qui écla aient entre 
les préfet , érigés tout à coup en profe seur de droit 

( l) Circulaire du ministre de l'intérieur, 12 \1endémiaire an 1 
(5 septembre 1803.) 

(2) Fougueux est de trop; j mais les préfets n'ont péché, que 
nous sachions, par l'excès de leur dévouement à la Cour de Rome. 
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canon, de mettre chaque évêque ous la cen ure exclusi e 
du préfet de a ré id en '""e ( 1). • 

De modifie tion n modifications, la sur eillance exer-
cée à l'égard des évêques se centrali a à Pari , sous l'œil 
n1ême du premier con ul et plu tard de 1 mpereur. Les 
employé de la direction d culte envo raient dans le· 
grandes occa· ion ux prél ts particulièrement zélé , avec 
les bulletin qu'il or allait lire l'é Li e de ane as de 
manden1ents tout faits, qui ne couraient aucun ris que de 
déplaire et au qu L il n re tait plu u à mettr la forme 
et la couleur ecclé iastique (2). 

On croitrê er e~1 li a11t el et bien d utr s choses encore 
qu il se it tro~ lon0 'indiquer même eulement ici, 
mais rien de plu réel que cette inquisition gou erne­
mentale 1 'exer ant à 1 é ard de é'1 êques; la Corr pon­
dla.nce de Napoléon 1°r, publiée de 8:5 à 1 9 par les soins 
el sous le au pice de _poléonlll, nLi ntle preu esl s 
plus complète , les plus e_ plicites con1me au ~, . i les plus 
accablantes de cette ingérence encombrant de Bona­
paPte, de étpoléon et d l'adinini Lr 1 Lion civile dans le 
affaires do l'Égli e de France. els étaient les premiers 
ré ultat du Concordat, tel les fruit immédiat et seul 
con talés de la liberté que promettait à la religion catho­
lique l ''alloc11tio11 du 5 juin 1 0 au curé de la ille de 
Milan (3), - pro1gram :ne et ba e pour ain i dire du Con-
cordat français. 

Bonap rte était porté à favori er e"' trêmement les 
prêtI'es constitutionnel ; les lettres dans le quelles il prend 

(1) ~I. d'Haussonvi1le. Ibid. ut si'JJ·, p. ,80 et 581. 
(2) Vie de igr Osmond, évêque de ancy, par l'abbé Guillaume. 
(3) Voyez le tex le complet de cette allocution, cf-dessus, p. 76-7 • 



p· rti pour e11 t ' 11 

nt i frt:qu 11 ~ t1 -il 
Quant au pr ·tr r t en 

' il entreti nt à 1 ur l1 d Il 

moin à la c rre p ndan e d e 
port de a ent a poli e t urtout d u.-
périeur del· end rm ri n r pour appr -
cier la nduit d é, u uré · r· n e. uel-
que cit ti 11 n · un d l 011tr1 ide 
Bonaparte d 11 lut ~ t le a -f ço 
ces qu tion délicJ te l u torité ci ile n a rien à '' ir et 
ne peut créer qu d r grett ble conflit , n se met antat1 
des u du droit e ·clé ·a tique. <c Je ~-ou en 1 ie - é rit­
il à ·. Portali - une note qu. me fait p 1 r l'in~ p c­
teur de la gendarmerie sur l é'' que e Il nne ( . de 
Maillé). on intenti n e t que v·ou écri iez. qu il est 
temp que cela fin· se, qu'il est coupable d~avo 1~ lJté sa 
place à un co11stiiutz~o1i1icl et de l'a\'01 ~r ren1placé pat' un 
prêtre nou~ellement rentr sa11s 1na pe1"n2 ·"ss ·011.1.... i la 
morale dH l'Évangile n'est pa suffi a lte pour retenir ses 
passions, il doit a ir par politique et pétr crainte de pour­
suites que le gouvernement por1rrétit fai1·e contre lui, 
comme perturbateur d~la pai ~publique. ; crivez àl'év1êque 
de Clermont (~I. de Dan1pierre) ...... Son diocèse est re111pli 
de prêtres constitutionnels amis de l'ordre et qui jouissent 
de la confiance du peuple (·1). Il est à la fois impolitique 

(1) Cette assertion et compJèten1ent fausse; non-seulement les 
calholiqties pratiquants mais même les 

1
gens simplement honnêtes 

faisaient fort p1eu de cas des pr"Lres constitutionneJs, que le peuple 
avait flétris du nom de jureurs, Mais le sophisme ou le mensonge 
coûtait aussi peu à Bonaparte qu·à Napoléon, tous deux de ltécole. 
de Voltaire, sur ce. point. 



• 

r 

et i1}trno1--al d'élo(grier del'.E tat des ha1n1nes si utiles..... et-
tez bi1en en tête à tous le é\·êques que, dans l'arra11g ment 
définitif,! je t'eltX lies co1istillltion1 els, la11t par1ni les cu1 és 
que parmi le g'rands , icab,es et chanoines ( ). • . . . << A 1 ar­
che êque de Lyon, son oncle, il écrit : cc Quant à quelques 
réfractai1--es exagéré.s, JE LES FF.:RAI ENLEVER •• lé fiez-vous des 
Sulpiciens ..... ce sont des int1~zgarits (2). n 

h101se singulière, voire (tnor11 ale et q.ui c penda11t -
plique bien, étant déj· on nu le caractère exces i' e1nent 
irritable de Bonaparte, cc plus son pouvoir semble se conso­
lider, plu a fortune va crois ant, plus il redouble de mé­
fiance et de rigueur à l"' ard de prêtre chez le quel il 
uppos,e un e prit d ppo iti 1on (3). > 

C'est en vertu de ce caprice d'autocrate qui sent qu'il 
n'a plus besoin de rien ménager, que Bonaparte- à pro· 
pos de la on piration a rortée de George et de Pichegru, -
multip1lia les mandat , d' rrestation et d'exil sous les motifs 
les plus futiles et les plus dépourvus de raison; c'est par 
dizaine à la foi que se chiffre la déportation 011 l'incarcé­
ration de prêtre obscur contre le quels il n'e iste d'au­
tre preuve quelesdénonciation des agent de police( ). 
Quant aux év ques et aux prêtres soumis ou plutôt ter­
rifiés par de telles façon d agir, -non content de les a oir 
épou\'anté , Bonaparte ~onge encore à en f ire les do il 
suppôts de son inqui ition politique et mon re ain i, ans 
pudeur, quelle idée il avait da rôle qui incombait, selon lui, 
aux ministres du catholicisme (5) dont le sou erain chef al-

(i) C1orrespondance de Napoléon Jer 1 tome VIII, 
(2J Ibid. 
l3)M., d'HaussonviJle, Ibid~ ut sup., p. 580. 
(4) C1

01rrespondance1 de Napoléon Jer, tome IX, 
(5) Cs. la même correspondance, tomes VIH et I ", passim. 
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ait être appel re _ qu on raint v n · r à ari a r r 
celui qui erait ie11t t on plt1 ruel p1 r 1 ite l'. 

1 I 

lai a~antd on. omm r et tt n und lu r -_n J 
crime r li i ux t p litiqu d t 11 p 11 odern , apo-
éon entait le be oin d~ tre t ut à f· it 11 ë1ître clt1 , rgé t 

de di, poser enti r me1 t de n influence indi ct1lc1bl 1 • 

A,~ar1t d'al1ord r l in1port nte <J•J ti n du ,ai ; Ili: 11 e 'l'.11-

pér·ialJ qui fut l prélt1d del pri . d · 0111 , d l' nl e­
m nt t de la a1 ti·vité du pape. à · a' i1 d~abord p11i à 

r1tain bleau, il faut n101l Lr r cl· jre111e11t piè e~ n 11 ai11 
et fort d s a\~eL1x même de l'em1Jere11r on i11e11til ntc11-

dait son rôle de protecteur de J, reli ion t qt1e11

le était 
au ju te, d pui ~ le a ·r , l•1 1 attire e e, r 1aLion 1 él\ cc le 
clergé français et le non br t1x catholique de imn1 n­
ses états. Le progr~1n1me qu à èet éga1'd · apoléon ~était 

tracé à l ui-mê111e e trou' e Lout au long expo é non pê.tS 

dan des do ·un1ents ecret ~ 1nai dan les 1némoir ~ qu il 
a dictés à Ste-Ifélè11e; en 'oici le résL1mé exactetlextL1 1el: 
(( Napoléon - clit l'en1peret1r parla11t d 1e lui-n1êr11e à la 
troisième personne,- n',a poi11t voult1 altérer lêl cro~rance 

de ses peuple~ ; il respectait le cho c ~ spirituelles et les 
voulal·t do11iirier· sans )' toucher, sans 1 1en mêler. Il voulait 
lPs f a11Y! cadrer à ses vues t A SA POLJTIQUE, mais pm· l'mfluenr.e 
des choses tenlpo1:aelles ( t). » 

Cet aveu est à la fois nud et c~1nique en sa sincérité in­
complète quant à la seconde partie de sa déclaration ; il 
s'est toujours mêlé des choses spirituelles el il y a touché 

(1 ) l\Iémoires cle Napoléon, tome IV, p. 236. 
7. 
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d'une main ,as ez rude, en organi ant et réglant dans se 
états jusqti'aüx pluk p tit clétails de l exercice extérieu 
du cult catholique. c< ..... u il 1 ait ou non voult1, la violent 
étr inte de 1ce terrible roLecL ur na p lai é que d'in , 
fliger à i·E .li e de ble ur s dont elle porte encore au 
jourd'hui l1 

1 n1arque (1). » Avant tout, et il n'y a pa 
la moin re il _ ion à faire à t égard, apoléon fu 
un politique de profe~ i 11 un in1ple philo opl1e et un 
libre pen enr ; 11er onne ne fut, ~ u fond de l' ân1e, 
moin, catholiqt1e, ,,aire 111oin 1 chrétien que lui. 

oulant é11t1a11 tnu et à tou 1 · d ~ ré~ de la hiérarchie 
" 

gouverne1nent le trou,·er des . er,~iteurs plutôt qt1e des 
1conseiller , l'emperet1r e igeait p1·iticipalen1ent des é'1ê­
qu set du ·Ier ré u11edoci]i é pet1L êtreencorepl11s rrrande ,. 
que de a 11 re fon 1ctionn<1ire del tat ; il ,~ou lait qu'il ne 
la 

1 

a · e11t jan1ai .~ échaJJper u11e oe~casion de v<1nter les 
bienfaits du got1ve1~nement i111r érial et 1de loue1 hautement 
son cl1ef~ A cet é ard, il ne fctllait rien de vague ni d in­
dé ·i "· Le in,itation c1ue Napoléo11ou e mini tre t!dres­
saient directement aux 111e1nbre ~ du clergé, afin qu,ils 
n 'eus.~ent garde de n6glir,.er cette. partie essentielle de let1r 
mi ion, é tc1i1e11t élus i fré,quent 1e qt1 i111 pérati' e . Elles en­
traient même, de peur que la ]ouann·e ne vint à s'ég,arer,dans 
des dét<iil d1 u11e précis~on 1néticnleu :e; le hème était 
fourni d'avance, il n y a\1aitplus qu'à écrire les variatio11s. 

c< Cette ré\1élation 1de di po 'tions réelle de] ernpereur 
1à l'e11droi t du 1l~rgé 11e au ·era ---- di1t avecraiso11 i\J. d 'Ha us­
son\1ille (2), - d'élonnelnent qu'aux personnes trop faci-

(1) ~I. d'HaussonviUe, Revue des Deu~_,-Jlondes, 1867, n° du 15 
septembre, p. 381. 

(2) Ibid., p. 389. 
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le à ronJp r ui, de I '"rti pri préf rel n t nir tou-
• 
Jour~ au~' app r n · DJ ai part ut prin i 1 al m nt )n 

ran , qu l no1 1br 11. t ran . ar1 .i 1 ~ pr tr n 
particuli r, c l i n e1 a-t-i o · ujo rd' ui qui, 
p ur j ltger d ~ 1 tin1e11t "\ érit 1 d _ :r~1p l 111er n 01 t 
ja ai pri 01111ai '11 e d-a1tr u ei l ttre 
d appa 'at ole1111 li -l _ 11t c " _ .. p r lt i a 
d répon qu il a frtil t1l li à I Ltr 

ompli11 )11tou , ot1l i 1 

pend nt l ur'- e a t 1'a i , le , 
hefdel 1 tatcr ,.ait n 'ent~merd t lphJà,11trea,rec 

l députation· · 'ecclé ia i 110 qui e pr - a· nt alors 
de toute part ur on pa ~a e.~. Ce o i.t là de pau''l'e 
ource d'i11formation . apoléon 1er a pri oin li .. ~1 ;r rti~ 

lui-111ê1ne qu,il f llait e rat d r e prendr trop au ~ .. é­
rieux et trop au pied de la lettre ce iu'il 1 ui c rri 'ci t de 
dire en de pareille occa ion , . ._ Il trou\ ait i: ,~antageu et 
partant licite d emprun er, ux pr ·tre de l'É. ·li e catholi­
que auxqt1els il avait à 'adre , er l'ac en propre à le11r 
croyance religieu e, quoique cette ro ance ne fut pas la 
sienne, et parla 5eule rai on que cela servait es des eins. n 

M. d'Hat1 son,ille se défend., a''BC i1i on, 1de r·en in­
venter. A l'époque même oi1 nou a conduit \ce récit, 

a11oléon s'appliquait i1réci én1e11t à développer cette S<l­
vante théorie dans sa correspondance a.vec le roi de Naples, 
un de ses frères, ' Pui c1ue \ous voulez - 1L1i écrivait il, 
- que je vous parle de ce qui se fait à . aples, je yous 
dirai que je n'ai pas été content du préambule de la sup­
pression de couvents. Pom~ ce qui ~·egœrde la 1·eli'gion, il 
faut que le langage smt p1~is dans l esprit de la 'tehgi·on et 
non dans celui de la philosophie. C'est lû le grand a1·t de 
celui qui gouverne ... Le préambule de la suppression des 
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moines aurait été bien, 'il a'1ait été dans le style des 
moines ... Je ' 'ous di cela comme principe général ... Vous 
saviez d,ailleurs, JE N'A 1r.t ;J PAS LES MOI "ES, carJ·e les ai· dét1-auits 
pa1·tout (i). >, 

on content de di ter aux él'eques la façon dont ils 
devaient parler des ennemis de apoleon cr' surtout des 
Ru ses et desAnglai , auxquels il 1en voulait mortellement, 
- l'empereur ou le mini tre des cultes (c'est out un,) 
exig1eait que la chaire catholique retentit sans cesse des 
éloges du chef suprême de r. tat. ((Il faut louer d a·van­
tage l'empereur dans vos mandemen s, » disait i1n jour 
le préfet de police à gr de Broglie, évêq11e d' cqoi, puis 
de Gand ; homme d'e prit et de tact, ce prélat - afin de 
se tirer des embarras qu'il prévoyait sans doute, -venait, 
à .Propo . de la nai ance dLI roi de llom , de reproduire 
exactement les vœux formés par Bossuet pour l'un des 
petits-fils de Louis -1 V. 11 paraît que cela n'a\1ait pas été 
jugé suffisant (2). 

'I~rès frappé de l'influence qu.e le clergé ~ tait naturelle· 
ment appelé à exercer sur les habitants de la campagne 
parmi lesquel il recrutait l s oldats de son armée, il ne 
faisait pas moi s surveiller les prônes des simples curés 
de vinage que les mandements des évêques afin qu'il ne 
se produisît ni dans le uns ni dans les autres de notes 
fâcheuse à l'endroit de son sy tème politique. Tout lui 
était bon pour cette surveillance, j'allais dire cet espion­
na ~e; il y employait le ministre 1de l'intérieur, les comman­
clants de gendarm 1erie et le ministre de la police - l'ex-

(1) Lettre de Napoléon au roi de Naples, .. 14 avril 1807. 
(2) Lettre de l'abbé de Broglie, évêque de Gand, à M. le comte 

de Chauvelin, conseîJler d'État, 1t septembre ~BIO. 
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oratorien 11 lié. Sur le n indre ot1pço on arr it 
et on en1p i onn it Je pr tre et l e la fa on la plu _ 
arbitr ir , s n u tine enqu e pré, l ble t an. aucun 
jugen1ent ( . Le nombre de e a te i lent a rut à 
me ure que le ~ rappo t ~ a e le aint-- i lae de,inrent 
plu tendus; p u à p u, 1en rance t ~ n Italie le 11ri on 
e remplirent dune mullitud d pr · tre ·. Il #laient 

relégués tantôt u donjon de Vince n 1e t ntôt au~ îles 
aint - far uerite, à n trelle, à 1 rée et d ns t 1 US le 

lieux de détention de liné au rime politiqu . C1 , 
malheureux un _ foi inc r érés dev nai nt dangereu. à 
relâcher, ar ·1 aur, ient été c ueilli comme des mar­
tyr par les parti ans de la eau e dt1 ai nt- ère, retenu 
lui au si, prisonnier à a'\'One. On les gardait donc in 1dé­
finiment en prison. Tou ces p1au,1res _celé iii ,tique , ou 
périrent, lor~qu'ils éta.ien t trop âgés, dan le cacho s oi 
les a'\'ait plong ?s apoléon Jer, OH n'en sortirent q 'après 
sa chu le quelque -uns sans a"'"oir j mais pu de\1iner quels 
motif particuliers leur avaient jadis 'ralu un so1rt aussi 
cruel. 

on content d'a\1oir emprisonné tan l de prêtres,, il \11ou­
lu t encore imposer silence à · eux qu'il lais ait à la tête 
de leur. paroi es et s .. adj uge,a ,à lui seul le droit de par­
ler de questions religieuse . Jl écri\rait à oucbé, en 
1807 : c: M. Portalis m'a fait connaître l'existence de plu-
sieurs journaux ecclésiastiques et les inconvénients qui 
peuvent résulter de l'esprit dans lequel ils sont dirigés et 
surtout de la dÏ\1ersité de leurs opinions en matière reli­
gieuse. Ion intention est en conséquence que les jour­
naux ecclésiastiques cessent de paraître et qu ïls ,Joient 

(1) M. d'Haussonville, ut Bup., p. 394 et suiv. 
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réuni dans un et1l journal q i se chargera de 
leurs al1onnés. Ce jour11al, de' ant servir à l in tructio 
(1e · e clé. ia. tic1ue ., " app llera Jouririal des Cu1 és ( ) , 
C pend<t t ce journal n ]e ati fit pa lonatemps. 1: llen 
cl ez-m 1oi co1nple - é rit-il bienlô aprè~ à M. Portali (AmJ) 

~ de ce c1ue c t q 1e e Joitr·11al des Cur·és. lleltie feuill 
p t1"ail êtr'e cla11s le plu, 11 auvai es11 ·2·t, coritr·az°r'e aux li-
be1 l ::s de l"é

1

9lise gall ·ca11e~ .. >) cc Je 'rous p1~i -mande-t-il 
à Ja mê111e é11oque à · ouché (3), je 'Tou prie de bien 
l wllel" ~ q 11 e, ·es 1 idicule d1· CO t1"S eccl . ~ia tiques, su1~toitt 
conl11e les libe1·tés ide l~ égl~· e galli"c,arie fi1 i ent dans le 
jou1~n u • E DOT S'OCCUPER DEL' !.GLISE 1QUE D 

SERMONS. > 

A rant l 1i eul ]1a parole et le droit de contrôle sur a 
propre conduite, rapol ~ 011 n··( \ait pa à cr i11dre qu' n 
lui montrât l'inco11 .éc1ucnce flagrante qui xi~ Lait et se 
prod11i ait entre se 111a~~irr e et acte . C'e t ainsi 
qu'au moment où il ·n1ettait l'axio1ne b ·ol11 1q11'on 'ient 
de ire, en cette mên1e année i806, il ~'occupait trè acti-

,. 

v ,nient de~ afl"air . del' i., :rli e, t cela pou1~ rég·lcr le 1101n-

bre, la natt1re et l'ordre l céré1nonie du culte. c On 
pourrait écri\" it-il à . Portali -, ( .) - en rappelant la 
11écess ~lé de consacrer le époc1ues solenn Iles et de dzini2._ 
nue1" cependant le n.011ib1,.e des fêtes, qui disl1 ctz.e11t le pell]Jle 
de ses t~·~avaux, propo e1' deux f .-te : 1° pr>ur 1... '15 août, 
celle de la Sl .. rapoléon, qui consactm·ait à la fot's l'époque 

(1) Lettre de l'empereur ù Foucl1 ·, 7 fé1lrier 18·0 ·. 
( 9 ) 14 août 1 :.01. 
{ ) 1 er août t 807. 
(4) Note pour le ministre des cult1es. (Co,rres1:;ondance de ra.po· 

léon, , aris, 12 févri 1er 1806.) 



de la nai ance de l mp r w· el elle de la r tifi ation 
du Co cordè1t. ,~ ette f te e jo.ndr . ient le ti ns d 
grâce pour la pro péril d l'empir . n lm h.e1 ait ci 
donne à la proces ion qui co ltl·nuerm·t à se fai1'e ce joiœ-là 
u1i cat1actè1--e p1'opre à effacer le ancieris souvenz·1 .. s. _ 0 e 
pr 1ni r din1a h qui ui\r J jour 1r p ndant au 
1 frim[1ir , n célébr t'ait e11 m nie mp le u - de 
la gr, nde rn1 e et l' é11 t1e u uronn 11 11 • Dan l s 
di cour que f rai un me1 br dt1 leraé on arl r, it 
particulièrem nt d cit ''en de la commun qui -er ient 
mort à la bataille d t te1'litz. >> 

Les ancieris ouveni1'1s que a poléon ''oulait eff. cer· taient 
eeux de la fête de l'A omption et surtout du ,~œ par 
lequel Loui Ill a 'ait mi la Fi' nce ou la protection 
spéciale de la ~ aint 'i rge. M. Portalis d -plo~ ~a I plu 
grand empre em nt à rédiger le pro. pe tu (sic) de la 
solennité. Dans une lettre qu'41 adr a aux é êques et qui 
portait au bas cette annotation: cc Pou1· ous seul 1> il 
avertit l'épi copat ntier que le gouv rn ent dé irait 
avant tout qu'on évitât de r·appel r ce qu'il nommait, lui 
aussi, les so1,uenirs i1ziitl1es... es cérémonies n1a.rquées 
dans le pro pectus.devaient. di ait-il, tout 1·emplacer. » lai 
où trou,1er le actes du saint nou,~eau au bénéfice duquel 
l'empereur oulait détrôner Celle que l'Égli~e universelle 
salue du titre glorieux de Reùie de tous les ~az"rds ? On 
finil, à grand peine, par trouver un martyr dont le nom 
ressemblait un peu à celui de Napoléon (1). 

(1) Vie épiscopale de Mgr d'Osmond, par l'abbé GuiUaume; 
N anr.y, 186:.. - Lettre de Mgr d,Osmond à M. Portalis, 25 
avril 1806. Collection des mandements de Nancy-Toul, 1 02 à 

.... 

1812, 3 juin 1806. Extrait de l'ouvrage de l'abbé Guillaume. 



Après a\ oir doté le marL rologe d un saint de plu , il 
ne restait plus à I'empereur qu'à se faire profes eur en 
droit canon, à décréter pour son compte et de son auto­
rité per annelle des do, me de af on, à pre crire enfin 
ce qu'en matière de f'oi l atbolique ·de . e ét ts étaient 
obligés de croire sous peine de damnation éternelle; il 
n eut garde d'y manquer, etc'est à cette pen éequ'est due 
1a rédaction .e certain chapitre du Calhéchisrne à l usage 
de toutes l s égl ·ses iele l 1np2·1'e f1"ançals. 

Pour montrer une foi de ptu - i cela était encore 
néce sair1e, - que ~a r li

1

gion, en tout ceci, était ce qui 
1,réoccupait 1 main le h r d.e 1 J:JL t, quelle était à ce 
mornent, 1c"' t- -dire:au c n1menc ment de l 1 06, a façon 
de pe11ser et de . exprirr er au sujetd la religion, du clergé 
et de tout ce qui "'J"' tenait de près ou de loin, il fat1t lire 
ce qu1il écri\ftil, dans 1 inLimit .. , · a sœur la prince e 
Eli a. u ~fa 11r,)1

1

'exigez uctin erment de _ prêtres. la 
n'abot1lit à l'i .n qu'àfair naitr1e d - di[ficulté . Ile: va1l1·e 
tra.,,~ll et SUPPRIMEZ LES COUVENTS •• ' Le b11ef (lu ]Jape n~est 1"'l·e11 

tant qu'il restera secrf~t dl n \1os m in . e J er·dez pa itn 
momerir, une het1re, po111-- 1·élti1i1" tou les bi·ens des cozti·e~its 
Ull do112airte'. 1 E VOU.. MÊLEZ DA . :\ c u DOGME ! ) EtiyJar·ez-
1JOUS des b~·eris des 1noiries, "EST L LE PRINCIPAL, et 1~1issez 
courir le rcs te ( i ). • 

is, venon au 1c.atéchi me impérial et lra ons en l' 1i-­
gine et l'hi torique (j,allai ·dire la monographie) a.vec le dé­
tails nécessaires à l'éclaircissen1ent de ce fait capit<tl, sorte 
d'entrée pa1· effraclion du chef del'· tatdaiis le domaine de 
1' ·,gli ·e et ju ·que dans le anctuair intime de on cienc . 

(1) Lettres de l'empereur à ]a prince Elisa, du i 7 et du 24 mai 
l 80G. - 1Cùrresp'lnd1ance de apoléon 1er, to1ne X I. 
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La Licle 3. d la 1 i du t rminal an . ~ 1 i q 1i 
n'e t autre ho e que la réunion d 1·ti 1 org ni ue 
précédé. du xte du n or cl , - di ait pé r _ r ph 1 p e­
mier du lit e 1 r latif u ull ), 1u' l n'y aurai plus 

1.. to l l ;gli e de 
1' a1i e. (( r ( r .- 1 n i u c ' q tl 0 t l p li b j é l e 

même jour d.a11 1 mê11e for11 e l conr n u d :s ei11 
avec Je arLi 1 le~ du on ord· t n'avaient ét ~ l'objet d'au­
cun arrangem nt p rti uli r ni m le i a 1 une d.i eu -
sion préalable en r le aint~ iége et le g u ernement 
françai ... P .. r l h~tb1 ile éd c · ionJ~ de qu lques-un d ., 
articles org nique , 1 pren1ier con ul a' ait su retlrendre 
en réalité et dan Ia:pratiq e ce qu· en:1principe,, ~ la fermeté 
de Consalvi avait refu é de lui co11céder par rapport à l 'exer­
cice extériet1r du cuite... L'e ... poi:r de faire re\Jiser par· 
l'empereur la plupart de article organiques vait été 
l'un des motif:· qui avaient le Plus influ~ sur la résolution 
prise par le aint-Père de' e.ni1 .. sacrer ltempe re11r à Paris ; 
mais c-ette prière a\'ait été éludée comme tout.es les autres, 
et Pie VII était reparti sans a\'oir obtenu à cet égard la 
1noindre. satisfacli 1011 ••• A la veille et au lenden1ai11 du 1Cou~ 

ronnement, Pie VJ'I av11it n1ille raisons de e flatter qt1e, 
sur ces :iffaires de la li lurgie cl du catéchisme se rat 1~ a­
chant de si près au dogme, il serait la première per~onne 
consultée ·par le pr·inee qui semblait attacher tant d,e prix 
en ce rnoment à fair1e consacrer son pouvoir par les pro .. 
pres mains du vicait'e. de J ésus-Cl1ris1t ('l ). » 

Mais ces illusions, très respectables d'ailleurs, ne de· 
Taient pas être de longue durée ; avec un homme tel que 
Napoléon, on ne pouvait compler sur rien, les promesses 

{l) M. d'Haussonville, '.ut· s·up., p. 398 et 399. 
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ou les e péranc s de la veille étant violée ou effacée 
le len1dems in, ouve11t n1ême une heure aprè qu'ell 
avaient été formulées ot1 simplen1ent indiquéP- • 

Ce fut dont le lu11di 5 mai i806 que le journal de l'Em 
pire ré,·éla tout à coup l'existence d'un décret impéri 
da é dlI 4 a ,·ril, ann 1onçant la ptllll. ation. prochaine d'u 
catécbiw me qui de,1a · t és rn ai -'. tre ) eul en ll age dan 
tou es les é, li.~ e 1 catboliq i -s de l'E1n1)ire français. Le ca 
técl1i~111 e ne it1t cepend,tnt mi e1 ci "<!ulation qu plus da 
troi n1oi aprè_N ( out 180 ). De~ difficultés de plu d'11ne 
sorte é t ient ur' enue. léint pou.r la rédaction que pour 
l imp1~e sio11 de e pel·t li,~1 .. e, et 1 aurait peut être été en­
core retardé sans tin. con -eil. que donna,, au courant de la 
on ver" a lion, l'abbé ~mer r : « if élai à la place de 1 em-

pe1 .. eu1 (a,, it dit l -111 éri ur d aint- u1pi e), je pren-
draik - pnre111e 1 · et ir plernent le 1catécl1i n1e de Bossuet. 
01 décliner· i p1 r là une immen e e pon abilité (1). » 
Cette idée frapprt Ne pc,Iéon auprè de qui Bos .net était 
alor · en grande f~ne ir, â eau e de l'appui qu'il avait jadis 
prAté à Loui XIV dt 11 · 1 es diil'ér·end a''ec le pape lnno-
1Cen XI.. eci se pa ait 'er , t 03, Bonaparte venait d'être 
n om111é consul à 'ie, 11ai il I êvait déjà un ti tr plus 
sonore et surtout plu 1effiectif : I"ien ne lui Jlarut donc 
plu nat111~e1 t plu opportun que de différer la publica­
tion d sori catéchi ~me ju1

L qu'êtll moment où il aurait 
de quel droit nouve110, cléfinitif et absol11 il pou,1ait ré­
clamer l'entière et a'1eug·le obéi sance le. Fran.çai . c& 
point de ,,ue es~ enti 1ellementpolitique et rien autre chose 
à ses yeux, il s'agissait pour lui de faire religieusement 

(t) Histcire de l\ gr d'Aviau du Bois de Sanzay, par M. l'abbé 
Lyonnet; (Paris, t847.) 
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l , r r I t ri o l · 

t iui allc i 1 ~ t t r 
i all.Jien d orm · · a pr nd 1 e 

lai , il Il r n h 1 ileté 
• ur 11np énor · u ] l 

nce du I 1 · 1. ort li 
n char , n 1 
preint 

élu ubrati n li u · r· ~ .u .u li ~. 
pport d inéàla1u11· _·t· uip· ,1ut 

ue e c L' hi. , . r · li . pr· t i1 
equin ;ta·tq 'àd m·e~~r t -quelél 
e o net ·1i l rin \ipalem t jri ~ 1 ~1 1 1 de r110-

ern r 'd t ]tir _ t 1t1e l n u au or11 11 · ir 11 était, 
propre111e11t pari r, ue 1 1 r 1 d11 · i n d 1 ou' rag·e 

ucél'IJreé,"c1u d, Ie4 u (1). 
Con111 C01 'e 1 llf à e raopo 1r ublic il r ut lire main-

enant la leLtre du même i\ . P r ali '1 Ire· 'e au majtre 
uverain · ,c est là c1ue l on rouve l a 1e dé1lot1illé de lo1u t 

rtifice de l pen ée et de la tactique 1e N pol ·on et cle 
on cl1argé de 11ou' oir · prtr rapport à I~ co11f etio11 et à la 
romulgation du Catéclu:sme ci l'usage de toutes les églises 

de l'Empü·e françaz'S. 

i3 (Cl rier 1806. 
SIRE, 

« Votre lajesté a\ ait pensé que la rédaction d'un ca­
< téchisme uniforme pour toute la rance, ordonnée par 
« la loi du t8 germinal an . ·, d 1 v ~ait être encore différée. 

(1) Rapport de L Portalis à l'empereur sur Je catéchisme de 
806. 
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u Cette il1Lention de \ otre ~faje té me t"l1t n1anifest 
u a'1f:1nt la co11~·Lil11lio11 cl l1E 11pire franç i ... Dan ce m 
fi< n1e11t, res insLituLion · se ll"Ou\rent étalllie , et toits 
u Ji'r·li11~çais 10rtt le 601illellt' de itr·e sot1is les loi·s dlt plus gr'a 
cc des 1ouve1 1ai11s. J ai donc p n ·é qt1e 1 temp, était ve 

1c< de remettre sous les )reux d1e Votre laje té la pa1~ll·e 
n catéchi.s111e relali e allX cle oz1"s cle toiet SUJ~et erivers s 

u pririce. DéJ"ti ort a1. ciil JJ1~e eJ1té, a'c nt le nouvel ordre 
« chose , d{ve1 s ar·licles sit1') l'et obJ.el,, Ce .. article parlaie 
<( ''aguement e la ~·ot1mi . ion que l,on cloit aux puis an .. 
11< cel ~et aux cher d , Lat· d ,aprè ){t doctrine, é\-angélique 
'' mai · z:l 1 ie s~11z/Jle q1tte ces gé11é11ja.lité~ 1ie suffisent plu 
(( Ir" s'A 1GIT n'" TTACllER LA CONSCIENCE D1ES pgUPLES A L'A UGUST 

Cl p RSOJ. 1E DE VOTRE (AJESTÉ, dont le gouverne1nent e 
u les victoire garanti ... ·ent la ·tireLé et le bonheur de l 

1<< Ft'ance. Reco1n1·mancler en général la soumission de 
u s11jet à leur o ' r _in, ce i1e erait J)a , dans l'hypo 
u tl1èse présente, DIRlG~R. CH:TTE SOUMlSSIO:i 'ERS ON ' 1ÉRIT BL 

~c nuT. Le }Jréce1 1le général peut suffire dans le tem p · ordi 
<1 naires et quand on 'it ous un ordre de cho e qui exi l 
<~ depui~ longtemps ; ma.is ait.f 01l1 1ll'lziti· le mot souvERAI 
1, 11' est qtt'ztne e.rc11res l·on V1ag1ue d1ont chacuri JJOltrrai·t A.RBI­

u TR .. .\IRE E .. T fai·t·e 1·appli.Cllll~Ort SELO:.. s~s INTE ~TIO s ET SE 

'~ Pl\É,JUGÉs, J,ai donc cru ~1u'il était 11éces aire de s-'expli­
« quer ,ft~anche11ierit et de rappo1rter le précepte d'iirie fa­
u çori p11éCl~se à Votre lë1je. té. Cela ôte toute éqitl~voque e1' 
c< fi.1:arit LES CŒURSi et les es1Jrt·ls · ur celttl. qiti peztt seul el doit 
cc r·eelle11ze11 l fixer· le · es11 1ils et LE~ cœu RS ('l) ... >) 

Il e t impos ible d'être, à la foi , plus roué et plus naïf 
que M. 1ortalis dans 1Cette lettr 1e adressée au maître; le 

(t) Letlr1e de M. Portalis à l'emperenr, 13 février 1806. 
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· e 1 au '", en f 6 û. -
~ ~ 1 c t [' l r rie 1 [\ p a~ t u r ~ ' 1-0 i , 

agi trat et, tr . h. loir 11e no 1 · ' _ pr nd pa 1ue 
ui . 1 e oit tr u é . 1 ff n ' d a\101r été mi~ n econde 

gne aprè le pa teur ou é\1 que , curés, retre , te. 
et1le 1ent a' ant 1 ma ai tral . u le règne de apo-

éon l'r, n ~ old, t e forLu11e, 11n p· r1ent1, -1 chapLL1·e 
elatif au quat ~iè111e co11111ancle111 11L · étead prodigieuse-
ent t pren l l plu i 1 . uli r dé,~eiopp ments . . · po­

léon a' ait d c bor vo11]u que_la 1question fù~ ain i po . 'e 
et ré ol 1e: « La oumi si 1on au gouvernement de la France 
est-elle un dogme de l'Égli e? » La réponse à celte ques­
tion, d'aprè une note qu'il a\ ait lui-même dictée, devait 

r 

être con ue en 1Ces terme : (( Ot1i, I' ~criture en eigne que 
• 

celui qui ré i te aux pui · ance ré~i te à l'ordre de Dieu; 
oui, r glise nous impose des de,1oirs plus spéciaux envers 
le gou ernement de la rance, protecteur de la. religion 
et de l'Église; elle nous ordonne de l'aiiuer, de le chérir 
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et d,êtr·e ]J11 èts ci~ i1e11 u LE ~ \ .. RIFCCE z1out·. on ser·vice. 
L1expre si n le gouvernement était une s rte de ball 

d'è ai, n at en lantl'~ ppell tiorr trè ·· pré ·i e d empereu, 
de plus, à légal de Di u ctp léon voulait tre aimé 
lléJ i. Comme i cel, e pou' ait in1po e"' ! Tou les sac 

fices exi
0 

• . en veJ'tu de cette aff cLi n et e cette te 
1dre · e Il ur , per, n 1e se i·é un1aient da11 1 impôt d 
san r, .....- lël CO cri p Lion. 

Cette r r dr ct·oa w1jrant ét ~rejetée par le théolo ion d 
lit coin mi .. ion du atéchi 111e, a1Joléon dut e sou me 
tre, ai· il ot1lnt q.t1 l' n fi[ p rLiculièrernent mentio 
de lui et d a rn stie (l). 

J.Je , d. \ Îr 1 il" Il , Î l'é ra.r de [ empereur de in 
i-ent alor la matière d un 1 hapi re péciétl dont le prin 
cip1l intér ~ é, · apoléon ui-mème, pe , re\Ïtetremani 
o.irrr1eu eme11t ehaque e '"p111e io11 a' ec on docile colla 

horaLeur, {. . r, li ,1 mi istre de _ cult10 .• 

oici le t 4r.t e litt1éral d c tle le 11 défini Li' e ; nou 
copion ~ ll[' un e .. ~e111plaire d.t1 te11111 (~)-

J.Jeçon Il. * - 'itite du q talriè1rie co;1i1, aride11ient. 

DE ttANDB. -- QLtél~ sonl l dev i· d• hré ien ti l égar 
de.! JJ1 irices qui les goitver·rie11 , et qleel l so11.t eJi partz."Jitlier· 
nos devoirs enve1·s rrJ} oléon /er, not1·e em1 erew· ? 

RÉP 10 SE. - Le~ cheéliens doi' ent aux prince qui les 

(i) I\{émoires historiques sur ]es affaires ecc é5iastiquas de 
France pe11dan t 1 s premiè res1 an né :.; du di:c-neu vi .. me siècle, 
tome IJ,I p. 163. (Cet ouvrage est de f. JauffrAt, frère de l'an­
cien évêque de {elz, pius tard archevê ue d'Aix.) -.. Cs. 
I\-11 d'H ussonville, note t au bas de la p~re 404, at sup. 

(2J 18t0, p. 55-57. 
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1 11 ~ . l r 1111 r 1 
li lt 

fid li r\I 1 l lr ~ r l 11r 

t l f 11 t 1 - ~ô 

' ] ' 1 'i 

l' l IJ el· té lie L [ l r I 
ta . 

D1 'DE. - . w q11 · me w 1 s le o t es le-
0{1) e 1i1 r1s z t ,e el 

RÉPO SE.~ r ren1 n · r e u e 1, ll. 
ré le n pires t le di ~ · L el n · ~o n é en c 
la11t no re mp re r e do ~ it da L 1 I ai.t , oi 11 -

a gu.erre, l ét< li 11 tre l en l lt le i1 i r i 
de a p i an -e et on i ur la e ire. 1 on rer et er-
ir notr en1p r d 11 11 re et r ir i rn 1ne. 
e ondem n , p r ue Lr ~ i a e r - . b i , tant 

par sa doc rine qu J l ar e ~ e/·er11 le·, 011 ~ en ei0 né 
ui-n1 me ce qu no i , de,on à n tre 01uve ·lin: il s 
é n ob i a11L 1 1 ~di do .é ar g ste; il a p r ~ l'in1-

pôt }lre crit; t e 1 Jèn1e qu il a 10r1do11 é d r 11cl e . Die 
e qui a pr rtien t à ieu, il a ·:tu· i or on é cl ·endre ~ 
é , 11 ce qui 'pp 1 t. ~1 t à Cé • 
DE A DE. -J\('y --lA ·l . la· de 1 01t ··f pa l 1Cltl·· 1· quz· doi-

vent 11lu · for•le11ze11t riolts {6tlaclze1~ à lZ) oléort Jcr, riot1')e eï~i­

pe1'teii1;; ? 
1:~ ON E. - Oui: ar il est elui qu1e Dieu a su - ité dans 

le circon t nce difficiles I our rétabli· le culte public de 
la religion . ainte de nos pères et pour n etr · l protec­
teur. Il a r 111 i1é et co11. ~vé 1 or Ire . ubl c pG1r sa sage se 
profo de et active ; il défen · l État par son brc puissant ; 
il est devenu l'oint du Seigneu · par l· con 'éc ·a Lion qu'il 

'" a reçue du Souverain-Pontife, chef de l'E0 lise u11i erselle. 
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DE IAND • - 1Que doil on 1 enser de ceux qui 1na ique 
1~aient à le it1' devoit· e1ive)" 11ot11e eJ1iJJ1e1 .. eu1~ ? 

RÉ o SE. -~ Selo11 l'apôt1~e aint Paul ils ré isteraienl 
1 <Jrd .. e établi de Dieu même et se r 1endraient dignes del 
damnation éternelle. 

DErtIANDE • -- Les devoirs 1dont nolis sommes tenus enver 
notre 111pe1'ett1" 1ioiis z ·e1~0,1l - ils egalemerit e)i e1 s ses succes­

sem·s légz'tùn dans r ord1·e élablz" }J 1" les constitutions de 
l

1 .. tC) 

ernJJlr'e r 
RÉP . SE. - Oui, sans doute ; car nous li ons dans la ., 

sainte Ecriture que Dieu, Sei0 neur du ciel et de la terre, 
par une d.i ·po1 ·ilion de a volonté suprê1 e et par sa pro· 
\·idence, donne les empires nrJn-seulemient à une per-
sonne en particulier, mais aussi à sa famille.)) 

Tel son l le ternie fidèle du t ' r t 1e de cette leçon VII 

dont nous a ons pous1 é l'exactitude de la tran r,riplion 
jusqu'à reproduire le igne ·• ou as,-f 1érisque placé à côté de 

1C s mots :, Leço'l 111, et ce petit détail a a grande impor. 
tance comme on ,,a le \1oir. n ·flet, on lit dano lin Avi· 
(placé au ha ds la parre 1~ ), cette recom111andati 1on ex­
presse et p1·écieu ... e àrec.u illir: u On trou era dans ce caté­
chisme les de1 iarides [e5· J1lllS 1iécessai,i-·es ci savo "1~ marquées 
d.'·une a téz·isque; eL les · cctlé ·/i{sles oi,1~r·ont e dz's1Je1ise1" 
d1 

app1~e11dr"e aiix e11f-arits les 1noi11s i1ztelllge11.ts les demandes 
qiti n.'ont pas cette nia1 qzie. 

(( Oiia11.d l'asté1~i·sqtle est 11ils au lit1"e d1

tt1ie leçon, z1 si·g11i­
fie que T'OUTES LES DEM1\ DES DE CETTE LEÇON DOIVENT ETRE 

APl11BISES. :01 

Or, c"'est ce qui arri a ' pour la leçon v11, •suite dll qua­
trièn1e commandem nt. n Ces derr1andes impliquaient 
des réponses longue1s et par conséquent difficiles à retenir; 
il fallait cependant, de par la logique de apoléon et de 



]~ 

f de Portali 1 l rift nl le n o ·, · ùzlell 'gent · 1 1 i 
étaient di~pen é d appr ndr · le~ 1 çon IJlu fët -iJ l • 0011 

marq ' d un Léri 11t · t 11 i , .. nt i1 l-

perturbablefn n 11 dit a. 'L 11 i -Lie, et la 

le n '1r, - pa ~ 1 1 111 1 t om 1>li I 1 e 1 11 1 li l -ile à 
rete11irde toute c Ile u c l a i i in péri'~] -ét it f r-
mell m nt oblia~ loir ~ D s ,~i illar 1 u 01 t 1 ai11le foi 
ra nté que l fa11eu l 1 l'II u 11 p 1 la~ i ~ la ie­
ço1 de l·e1117Jereur était li ne d l ur , pré · lJ .:'a Lion J · 
pl11 , r~1nd L- t l ri ~pir , 1i.t pr 1 

.. 1ue de 1 ell1roi, à ati .. c 
des difficult6 · . ont lie t hé1 i 

Il11e uffi ait pa.· ep 1en at1 à . r.t oléon d avoir élaboré, 
rédigé et fait i111prime1~ so1i catéchi::ime et sa 1 ço11 v11 ··i 
au Lori taire ; ~01 nnelleme11t annoncé dès les premiers 
jot1r de mai t u11i,er·elleme11t :1ttendu le 11011v étll fo1'­
mulaire ne f(1i ·ait pas e11core son app1~1ilio1n officielle. 
Pourquoi cela? l~e,oici. 1 a leçon v r était loi11 d,a\oirl'e11 .. 
tière appro]Jati On d ll Cler ré et de '1 'épiscOpil t; atlA ~ )'0UX de 
quelque é\1êqL1es, l1initiati\e p~ ise parle pouvoir civil di, n 
une que. tio1 de cette imp1ortance n'était rien n1 1oins qu'u11 
empièler11ent sur les fo11ctions du sacerd ce et pouvait 
aroir le uites les plus fâcheu es. «Èst-ce à lui, - écri-
'rait à l'un de ses a1nis M,a d' ,·ictu, a1~c11evêque de Bor­
deaL1x, - est-ce à lui de se n1êl r cle ces questio11s là? 
Qui lui en a donné la 111issio11? A lui les 1cbose de la terre, 
à nous les choses du ciel. Bi1entà t, si nous lais.:on faire, 
il n1ettra la n1ain à l'encensoir, et peut être ,·oudra-t-il 
plu~ tard monter à l'autel. En ,·érité, C1ela. ne se peut pas, 
Pn·nci'pù"s ohsta, sera medicùia paralur (1 ) ... » Il n'y avait p!is 
moyen de lutter contre un adver~aire tel que · apoléon, 

(1) liist. de Mgr d'Aviau, pa1~ M. l'abbé Lyonnet, p~ 54~~.J. 

8 
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au i Mgr d' v:au ne le aya-t-il pa , mais, sous difl'é 
rent prétexte , ce préL: t au i prudent qu'éner iqu 
tr va [Il . en de e di p n er d ire u a e du nou ·e 
cat b.i n1 dan on di e. 

D cLU tre r 1 · t a ,,ai nt ~tuf n la mên1 r 'pt1gnance 
faire ns i

1 
r11er les 1 rée pte CO Cilll rlat1 la fameu 8 

ptième L · n · il y a ·ait d'ailleur da1 l nouvea for 
n t laire d. j t à ci i i ue pl ti nti lie ncore. 
jour imbu l'e prit du dix-hui i · rne :i le et théolo-
gien qui n' lait connu 'autre 1 L ître que ·on égoï te 
de p o ti 01 , l' n p r u r e pt i - ,~ c 1' pu n n ce la doc­
tr in e catholi 1ue ab lu : c Ilor d l'É 0 li oint de a­
lut. , En ain, o _ u t, 111i [t1i était i ber n bien d 
cho e~, avait-il n1ain le u cet axiôn1e d~tn _ on atéchi n1e, 
N polé1~lr1 n' t· it pa 1 'e lui du n êrr1e avi ; c'e t pour~ 
quoi il av· _it élin1in.é d on cat 11i me à lui, cette ma .. 
xime qt1i g nait extr( rd·naire111e1 a toi r· 11ce de libre­
p~nseur, car il s'irnaginait - comme ceux qui ne prati-
quent au une religion - c1t1e L te sont bonne , a11 
d ute pour· e découra r per nn d ~a propre in iffé­
r nce. Le · é iastiqu f(1i a11tparLiede la ommi ion du 
catécl1isme exigeaient le n1aintien de l'i111portante et fon· 
damentale maxin1c: ((li r der •gli e point de .. alut,)) en 
donnant à entendre l ue ce n étc ·1 qu'à c tte condition 
qu'ils pourrai nt lai r pa ser 1 ré action i1npériale de 
la septième 1 on à la 1t1elle, il sa\ aient que l'autocrate 
de la Fran e tenait énorr11én1ent ar il ne e dis irr u• 
l · ient pa~ que la ré a tion et 1, publicatio11 du nou ~ ~ u 
formulair avaient urtout }l ur but l i1 po ition du 
dogme autoritaire éle,,é à a plt 1 a t1 te pui sance. L 'em­
peretlr et . Portalis, son eïLJe, ét:tie11t fort 011trarié de 
cet incidentlor quelecardinalFe chlui-meme, int appor ... 
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er à l oppo ilion 'appui d on pr pr ' t . 1: h f du 
gou ernen1ent-dit u i é ri\' in d 1 'p e, ( 1

) - n "t 
beaucoup à c . quel nou,eau · t'cbi ·r fùt partou fa-
orablemen t ac u eilli l au e u /z 1.p 'lre vui l on e1·-

nait · c'e t pour u i il d nn de, ordr p r qu on 
modifiât 1 pa e 1ui l 'ai i t f· ir -u ct1 1 l 
doctrine de ce li\ re. Un rét blit 11 ·n 1apitr d 
l'Égli e le e pre ion : a: 1 r d 1 ÉJJ'h point d 
al ut, 1 que les éditeur avai n~ ru '01r r r autre-

ment. :e 

1 Il e t f· ile de comprendre n ff t qt1e l' mpereur 
ait eu dans ette circon tan1ce d1 la peine à e déf ndre 
sérieusement con.tre on 011cle. « Q oi ! ( po i _,lait lui clire 
a avec une grande force de r i 011ne1nent .e 1cardinal 
c Fesch), ''ous oulez de la d m11 tion éter11elle pour ceux 
1 qui se tiennent e11 dehors d vot1·e crouver11e111en , 011 

c bien qui ont seulen1ent le tort de n 'è tre p· ~ 1animé- à 
c l'é0 ard de Votre j.iaj té 'un amou ·uffi ant, et ous 
1: ne voulez pas que !'.Église menace d'une peine sembla­
' blc ceux qui ne reconnai. ent pas son. autorité! Cela 
c serait contradic oire (.-). •1 

Le nouveau catéchi ·me parut enfin da.ns la pr mière 
quinze ine d'août 1806, ui peu avant la t apoléon. 

En somme, la damnation dont l'empereur menaçait les 
récalcitrants à son autorité équivalait à cette n1axime que 
Napoléon n'1osa pas formuler: 1: Hors du gouvernement 
de l'empereur apoléon pas de salut, • 

« Fallait-iJ croire,, toutefois, - a dit avec· son esprit 

(l) M. Jauffret, l. c. Sltp., tome II et Vie du card.inal Fesch, 
par lJlabbé Lyonaet, tonie II, p. 50. 

(2) M. d'Hausson ville, p. 4 l 6. 



morda1 t 111e cle , taël ( r ), - que Bonaparte di po erait 
d 1 nf r lans 1 autre 111onde, parce qu'il n donné1it l'idée 
dans elui-ci ? » 

Il semblait (]Lie Napoléon n,eut plu& i·ien à désirer ou 

pl11tôt à exiger de la long,animité du pape, du .sacré col­
l' e, de l épi copal et d11 clergé fra11 i , mais cependant 
e pré entions allaient toujours crois (nt. I e m lheur 

(11ou · n'o n dire le l 1orl.) de C1or1tempor, in d cet in a­
tiable de pote flit de 11e pas a''oi1~ pénétré le fon 1du carac­
tère de et l1om111e à la foi 1 ra é t pll illanime. on h po-

risi était telle .u lie cléfiait tout r que l 'hi toire nouL 
appr nd 111 me n ce genre rJe lahon1 t t d rom\ Tell. 

n jo 1r i a t1r:tit nt1x prél~1l c111 d n ~on opiniort, il 
n' a\'ait qo · la 1~eJigi 1011 catl101ir1ue de \rain nt fondée 
~ ur l tr[1di tions a11ci 11nes ; pui tr uv~ nt av c des 
philo ophes, il dit à Cab1a11is: o: Savez-,'OU ce que c'est 
• que le Co11cord:1t que je vien · de i ner? C' t la accine 
' de lë religion : da11s cin(111rtnte a11 , il 11 y en aura pl tis 
« en Frai ce (~) >>. 

' 

Je ora le e t 711ol~11~s stir qt1e celui e Cal a . 
t hom111e 1.ui ,·e11tiit d'entrer i llrutal ment dan le 

at" hi n1 - 11'était péts e11 1core ~ati fait d un tel attent t, 
i11ol1ï .ltJ. qu lit tlétns le~ annale~ clL11 l ncl ; il xprima à 
1 i' r..: es r prise , ~, o i t clan ~ l "i n Li 111 i té s f 111 i li e r ~ i t 

pt1llliquement, il expeima 1 re0'1 e de ne pa 
régn r dans un pal1s oit le S1ouverain frit en n1 n1e ten1p~ , 
le chef de l'F.Jglise, con1111e en A11gleterre et en Rus:o.ie. Et 
pouI' que l'on ne soit pas tenté de croire que c'est ici 1111e 

( i) Considérations sur les princ'ipaux événements de Ja Révolu­
tio française, ie parlje, chapitre '1, in fine. 

(· ) Mme de StaiH,I op~ sup~ cit., chap~ Ide la 49 partie. 
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ne reconnaitrai z~ pape que comme é ~que de Rome, COMME 

ÉGAL et au m ;me 1 ang gue les é êque de me ·iat . Je ne crain­
drai I as de réunirle. é li e galli ane, italienn , all mande, 
polonai edans an concile pour faire rnes alfa ·1 ·an pape •.• 
En deux mots, c'e t pour la der ni re f i qtte j entr n 
di CU1 sio·n a ec CETTE PRÉ'rRAlLLE ROM I E. On p ut la n1é-

• 

priser et la méconnaître et lre · on lan1m nt dan· la \Oie 
du alu t, et d, 11 le fï1it c qu ·· peut aul er dan un pa) s 
peut sau.ver d 11s un autr . 

<c ••• Je tien ma co11 onne de Dieu et de la olonté de 
mes peu1Jles; je n'en ·ui re pon able qu·à Di u et à mes 
peuples... {es peuples i ront a 1s é êque , nes églises . ans 
direction, ju. qu'à ce ou'E FI_ L'1 TÉRET DE LA. RELIGIOà ' 

dont mes peuples ont b ~oin, ME FERA PRE DRE UN PARTI QUE 

COMMANDE T le.ur bi1 n-être t L GRA DE R DE M COUROXNit:. )) 

Cette lettre que · apolé1on éLait C1 n é av ir écrite au 
prince · ugène ie\iait êLr parc lt1i-ci communiquée, ans 
ordre et pontanément, à Pie II. Dans le n esure les 
plus violente de l'e11 pereur, il était tot1jour. entré, à 
tout1es les époques de a lie, i1ne notai le do e de ru e t 
d'astuce. Moin d'un an avant c tte lettre (12 no\Yembre 
1806), l'

1autocrale e. déma. ~qu it déjà en parLie deva11t 
Mgr Arezzo, nonce dt1 pape à D1 e de, ou e trou\ ait alors 
Nap1oléon et où il dévelop11a pour la pren1ière roi le thè­
ses étranges qui s'étalèrent depui dan le le1norz'al de 
Sai1ite-Hélène; mai i·evenon à la co11' er c-1tion qui eut 
lieu, à cette époque, entre apoléon et le nonce et dont 
celui-ci nous a conservé la très fidèle relation (1), très 
fidèle, en effet, carnou~ enretr·ou\ron le tendance e11core 

( t) Relazione del mio abbocamenlo co11' imperatore apoleone, 
12 novembre 1806 (trouvé dans les papiers du pape, au Quirinal.) 



DE 

plu accentu' u Jlri11 e u 1 e 
ci-de us r pr parti s raia nt i 1 ificaLi1 • 

« ..• il pp n npci~&· poi1tpr i1jel.uxjell1i 
Otera.i c rtt1in n 11t le d r1 i11c Le11 p r i e I 01110 ..• ll 
n y a aucu11e 1 éces ·lé à c qu le 'Ja11 it si it 1-;a · i ide 
Ro11 e. I e pap 1 Ill c i1 t 1 l t i . J ll1i 
ferai un bon a panag tro · .. 1 illi 11 ~ à o ie 
un r·oi ozt u1i s ·rialei,1 j part' ~r ri i Il aut nt 
de duché . J-ent 11d e e IJ,ap \ i I 'ët 1.· ami 
et l en11 1 i d me 1 1 i . ,/ -zll. 1 le }Jl otecte1u1 de , 
l E g li e, et il fa ut qite le 11 _ s lz·t a 11oi, 'il eut r·ester 
soli e7 .. az·1i, et })i n c rt· .i11e11 e11 il le r tcra, s ·l agit à 11:ia 

. 
guise. 

- otre Iaje té ( it gr d'Arezzo}, 1110 p1ern1ettra de 
lui répéter ce qui lui a déjà été dit tant d f i _, que ]o 
pape, éta11t le père eo1n111u11 es fi lèle. ,~ne peut e sépa~ 
I'er des un.~ pour s'attach r · ux autr s, et, .. o 11ini:stère 
étant un n1ini tère de paix, il ne pet1 t f ire la g e1~re à 
per~o ne ni e déclarer l ennemi de qi1i que ce oit san 
manquer à ses de oir et compt~om ttre ,., n caractère 
sacré ... 

- J'avai· (réplique Napoléon) les m,eüleures "ntentz"ons 
à l'égar·d du pazJe, j le aur· i rlli , à e&~écution et je le 
ferais encore; 11ai le pape pr1éfère être i11i érable, il 'e11-

tête mal à propos ... Ou bien- le, pape con~ e11tira, alors il 
ne perdra rien; ou bien il refusera, et alors je ltti ô erai 
ses états. Les excommunications ne sont plus de n1ode, 
et mes soldats ne refuser,ont pas de marcher là où je les 
enverrai. •. Que le pape n'oublie pas que f a2· 1·elevé les au~ 
tels e~i F1 .. ance, queJ., ai , .. établi la 1"eligl·on, que je la protége 
en Allemagne et que je la protégerai aill ars encore. La 
catholicité pre . que entière est ous mon sceptre. La main 



de Dieu conduit 010 arn1 ~es, et il em1Jle que cela dé­
plai. e m pap , et c'est l i qm· eul n e ont1 m ier en tout .. 

n Italie en F ·ance, j ai /Jeau oup fa 't pow les éi1 Aques, 
po ll1"' les cu1,és.. 'l. T LE 0 1 DE EST CO TE T ~.. • , 

Le 2 février 18 8, l'invasion des tats pont· ficaux étai 
un fait accompli et 1était presqu'immédiatement suivie de 
l'enlève ent et de la captivité de 'Pie VII. 

u Certes, à n con:sidérer que ! 'aspect extérieur des cho­
ses, il emb1lai t à première Tue que l'a' antage fût tout en· 
tier du côté de l'empereur, ~fatériellement, -apnléon était 
sans contredit ,aussi fort et puissant à cette époque que 
Pie VII ét i t faibl el dé ar1n é ; mai , gardon -nous de l'ou­
bli r, il ne s ·~~tgi sait point d'une lutte matérielle. Au point 
de ,-ue mo1ral à ne tenir compl~ que dll bon droit et cle 
la 11aturelle éq11ité, quel ai i sant contraste entre les de11x 
adver~saire ! Autant l'empereur s,éta1t récemment fait de 
tort par la rudess de s dernières 1ne ures u tant le pape 
:s~était gagné les cœu s p1ar s ré i 0 natio11. Depuis qu'il 
ét<lit reten captif à Sa vone,I non seulement les à111 pieu-
es1, non sealemen L les prits élevés, mélis le plo indif­

férents et les plus sceptiqu.es avaient ecrètement épousé 
la cause de Pie 'ri[ .... 

<c Quand le pou voir i il et l"autori té pi ri tu Ile sont aux 
pt ises, l'opinion se ltj rne le pl is so11,re11t en France on· 
tr celui li de 1 ~ adv rL air qu 'ell arp1' n l à 'ou loir 
sortir de ses attributions, ou qu'elle so11pçonne d'ambitio11-
ner· un rôle qui ne lui re\'ient pa naturel] ernent ... Pie VII se 
se11 la]t soutenu cette foi n 1011 eu lem en t par l'adhésion du 
clergé· de ses anci 1ens états et du royaume d'Italie n1ais 
au si par le1s ecclésia tiques de tous les pa s y compris 
n1ême, quoiqu1 ils n'osa sent pas s'en exprimer tout haut, 
ceux de :a France gallic ne .. Quel catholique, quel chrétien, 



1 ~ l 

quelh mme droit lii1 artia]o rit é 0~11 a·, l blüa r 
i, rédu "là toule e ·tré111it ·,viol mn1 nt épouill d n 

p trimoi11e- pro1nené de' ille en 'ill om e un pri onnier 
ulgaire, el matériellen1ent pri é de toute cornru inication 

avec le Lroupe u dont 1 él, it le p ~teur, il éclarait ne 
pouvoir en suffi ~ nte connais ance de eau 1e donner immé­
diatement l'in tilution canoniqu au_ é\êque choi i 
par son per écuteur. on bon . roit n était-il pa é i­
dent, au. si évident -u.- 1eux de tot1 quel était à ~ se 
propre eux 1 i 1périeu e bligation de _ e servir des ar­
me spirituelle r mise en se main~ . Il n.'l é iler it donc 

,. 
plu . Etrange ré ult 1 t des \•iol nce de l'empereur, r 1ésul-
tat inattendu pour lui, quoique rop facile à pré,;oir, il se 
trou"·ait avoir définitiv1ement fortifié ontre lui-même 
l'adversaire qu'il rayait. 3\'0ir ré ui L à nélan t, car entr eux 
il n'y a'1ait plt1 désor1nai8 d'intér"" ts te1n,porels là débat­
tre, et la supériorité de ses force matérielles devenait en 
quelque sorte inutile pour lui. Dan~ les que tions qui 
leur restaient à régler, où la religion, l bonne foi et l'équité 
naturelle étaient seule intére sées, il avait mis t 1out le 
désavantage de son côté (1). •> 

Il r.;01m11rit 1e11 lln, mai trop ta rel, qt1e sa brusquerie \'ÎO­

len Le tt\·<.iit to11t 01111 ro111is lt p tit être lJtlt perdu; il 8~ 
saya donc, contre ·on habitude, ie for1nes trè -re p c­
tuense .. quoique loujour tri~s pressantes, au fond. ervi 
avec un zèle exagéré par ses affidés, Napoléon ''itses nou- . 
''elle. me ur1es n'aboutir à rien at1tre qL1'à tin redouble­
ment de difficulté pour lui et de vexations pour le pape; 
l'ex-oratorien Fouché, outre-pa sant les pOll''> oirs dont il 

(1) M. d'Haussonvil'e, Revue des deu:r; mon.des: 1868, n° du 1111 

août (p. 58i 589.) 
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était in 1 ti, ''ait tout d'abord co1nplét ment éq11estré 
le ·b f de l"Égli aupr · du 1uel ne ur nt être admi 
de carrlinaL1x et utr · pt'él t dont le · lettr ne lui 
parvinr nt u p u tar 1 (i). 

e pape é ait bi _ n é liemien p i nnier à avone, où il 
était arri é \1er_ l fi11 da t 1 _0 t c pende nt en dépit 
de l'acti\ . et ince anle .. iu il i1ce n il él it entouré, 
- apoléon, par un de e lcul dont ::1 ~i abo11de, 
a'' it dtJnné le or Ir l · pl11 exprè p r em1 et;her que 
le séjour d Lt ou ·er in ponti 1 à · one et la 'i qu-'·l y 
me11 it paru~ en a oir ux , reu du public la n oindre ap­
parence de c pli i é. P1ie Il, con Ir na11t parfaitement 
q l é t ( i e Y t 1 d J • in de l' m p r u r, sw a1 d i t b i n de 
s' r pr ter ]e II- Oin du OlOil e. U-. la pren ièr foi·, ;l­

po]é >"D · oup o na qu l mau,1 • .. trai 1 1nent , la pti­
vi é, li olement ne lui feraient peut être pa . a\oir au si 
faci]err1 nt rai on qu'il l a'r' iL d'abord . péré de ce pon ife, 
1qui, 111algr1é a douceur, él\1ait de I, rrr eté et j ig11f it à 
bei ucou1 de prudence ans la cond ite une conn i..:; nce 
approfi ndie • e m·1ti~ r1e _ c lé ia ti 1que f 1rma11 l' j t 
d di ~eu ion pen an te~. .. fat à ce 1noment ue apo­
léon 'a\i a enfin de réunir un concile de cardinaux et d'é­
vêque (2). n in . tant il so111 ea à co11 \ro 1quer tin co11 ile 
œ uméniqu1e, (3), ta11t s · · d 1ées étaient ag11 , et d ail­
leurs il n avait daigné eonsult r per onne sur la légiti1ni é 
ou, l'opportuni é d'un acte i gra' e. 

(1) oyez la lettre du cardinal Fesch, 1du 7 aoQt i80 . 
(2) Lettre de M. Hugues ~Iaret, duc de Bassano, à M. Bigot 

de réarneneu, "7 septembre J809. 
(3) apport de • le comte Bigot de Préame11eu à l'empereur 

1 

29 novembre 1809. 
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apoléon 'arr~ ta al r à la per1 e e to 1 t fa,ire pa.r lui­
même et d tout 11rendrc ·ur lui, n plu i11qui ter du 
pape que il n'e i lait p s. c< e pr jet de _apoléon, 
pui que le pape n ·1outai t rien lui c Ier, ét~ i t - dit 

. Th· ers ( 1 ), - de le mettre en pré en e d m re déjà 
arrêtée ·an participa ion. Dé1n 1 ux m i · e di ait-
il à lui-1nême, je tr iter i av c le pape t il faudr bien, 
ou qu'il ré i te, ce qui lui e ·t in p ~ ible, o l qu'il 'ar­
range, ce qui le forcera da c pter co1n111e c 0111plis les 
changement que j'ai apporté à l Etat 1· 2J' li e. n oici 
- toujour indiqué p r f. hiers, ~ 1u J' mpereur 
voulait faire accept r à Pie 11 : 'était cc la uppre sion 
du pou oir temporel du aint- ièrre, la réunion de Rome 
au territoire de l'empire, l'établi .. ment d~une papauté 
dépendante du nou\e empet'eur d'01ccide11t fai ant sa 
résidence à Pari ou à Alignan, joui an de beaux pa­
lais, d'une dotation de deux millions de francs et de beau­
coup d'autres avantage encore, mais placée sou l'auto­
rité de l'empereur des Français, comme l'église russe 
sous l'autorité des tsars et l'isla111isme sous l'autorité des 
sultans (2). 1> 

Cependant, avant d'essayer l'exécution de ce projet 
extravagant, Napoléon voulut tenter, par une voie dé­
tournée, s'il n'y aurait pas moJren d'arracher au pape, 
par 11n moyen quelconque, ce qu'il désirait ~i fort et d'é..­
viter ainsi le scandale sans résultat d'une démarche qui 
ne laissait pas que de lui donner à penser. Ce fut le che~ 
valier Lebzeltern, agent du comte de Metternich et de 
l'Autriche, qui se chargea de sonder le terrain au bénéfice 

(t) Histoire du Consulat et de l'Empire, tome XII, p, 75. 
(~)Ibid., tome XIII, p. 35. 



de l'empereur d.es Français. Le chevalier pro\Toqua 
confidence de l1ie li en ] entretenn 11 t de graves dan 
ger dont l'Egli ~e était n1enacée et en lt1i de111andant s'i 
ne ~erait rien p tlr ~ ortir le l'in;1ctivité _ t de la nullité où 
il se troL1 v11it pr; ~e11 1eme1 t 1'éd t1i t. Le JJ' pe répondit · 
« ou· a\·io11 ~ pre 'e11ti c t état de cho , c .. est la ~eule 
pen. ée CJLti nou:s occ11pe. tte int rrtlJllion cle toutes r·e 
lation ~I a,· c les clerg·és étran r ''"' , la iiffi ll lté de 110 ~ re­
la tio11 :él\ ec,le é · qu s fra11 ~tti ~. ont 1 ujet cle i1otre plu 
profond Îhagri[ . uoic1ue d6Le1 t ici ans orre po11da11ce 
libre, ·a11 11ouv li , nou a)on lJien j11géc1t1el de,'aie11t 
elre le e1nbc rr· '. cle év~ iu ; au i 11 a' 11 no11l pas 
ce ~ sé de 11ous 11Iai1 dr · au géné1-..= l Bertl1ier de I10Lre itua­
tion sou ce i·apport. C'est m 1~ai scllisrne établi par le 
(ail. Not1 11e de111~1ndon rien pour nou à l'en1per ur, 
no1u n'av 1on~ pl11 rie11 à per re~·· L _ aun1ô111es des fidèles 
nou suffit~o11L. Il IJ' a eu d'autr P'll e . plu 1Ja11,·re q·ue 
nou~ ,1 et i1ous ne songeon~ à rien au delà de l'e11cei11te 
étroite où \7ous nou \10:,' z ; n11.ti.. nou. dé iro11s é1rden1-
1nent que nos con r11u11icalio11s ·oie1lt rétablie a\·ec les 
é êc1ues et les fidèles ( l ). » 

Cette démarche et une autre plu~ directe auprès du 
pape n'ayant pas ame11é Je ré i1ltat que s'ert promellait 
l"impatience de l'

1

cn1pereur, il donna ordre au n1inistre 
des c ltes d'écrire aux él êque. nommés d sti, de Liége, 
de Poitiers, de Saint-Flour, afin qL1 'il eu -sent à se rendre 
immédiatement dans leurs diocè e,s sans attendre plu· 
longlemp · l'in ·titution canonique (:.). On sait, d'après le 

(1) Leltre du chevaliçr Lebzvllern au comle de etternich, i 6 
mai 1810. 

(2) Letlre circulaire du comte Bigot de Préameneu aux évêques 
d'AsLi, de Liése, 1de Poitiers e·t de St-Flour, 3 août 1810. 
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émoignage do . Bigot de réameneu, à qu l point il 
répugnait aux é êq.ue nommé mai non institués cano­
niquement de e pré enter , an "itre connu au milieu 
de leur nouveau troupeau ; mais le r onvenances ne 
furent point con ulté.e , il uren tous partir. ne me­
sure plus éclatante encore tém · rrna b · ent t a 1ec quelle 
vi·vacité l'emp reu enten ait mener la lutte toute piri­
tu Ile qu'il lu· ava·t plu d entam r ontre le sour rain 
pontife. 

Le cardinal de Bell arche' ~que d 1e Paris était mort 
• 

le 10 juin 1808 ; six moi aprè , apoléo11 lu.i a ait donné 
pour remplaç nt on oncle, le, ardinal Fes h, archev que 
de Lyon, celui-ci avait accept ~ e ~ fonctîon nou1lel]es san 
se démettre toutefois de celles qu il rempli sait déjà dans 
la seconde ''ille de 1 1'.Wa,n e. L'emper1eur s était jusqu 'alors 
contenté de cet arr<tngement, niais maintenant qu il a'\1ait 

# 

résolu de bra,!er le pape et de Juî montrer qu'il était 
maître de se passer de son concou.rs et de gouve:1'ner à son 
gré les églises de France, il somma lotit à couple cardinal 
Fesch de prendre o tensibleme11t possession de son nou­
veau siége. A son grand étonnement, il rencontra de la part 
de son oncle la plus énergique ré ista11.ce. Ce que apo­
léon voulait, c'est que, dans la querelle religieuse mainte­
nant pendante, le premier dignitair 1e du clergé de France se 
rangeât de son côté et prit ouvertement parti pour lui et 
contre le Saint-Père; Fesch n'y ''oulutjamaisconsentir et, 
en dépit de toutes les objections de son terrible neveu, de­
meura inflexible. Voyant qu il ne pouvait venir là bout de 
la résistance de son oncle, l'empereurnomma immédiate­
ment le cardinal ~faury à l1archevêché de Paris ('1). 

( f) Vie du cardinal Fesch, par l'abbé Lyonnet, ·tome Il, p. 174. 
9 
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Le décret de nomination du cardinal Maury était du 14 
octobre f 81.0. Peu de jours après, le 22 du même mois, 
l'empereurno,mma M. d smond, é,·êque de ancy, à l'ar_ 
chevê hé vaciant de Florenre. L'intention qui avait inspiré 
ces d -ux a,cLe était manifeste; N1apoléon voulait obliger 
les titula'res des den siéges de Florence eL de Paris à se 
mettre 'une a on flagrante en colli ion spirituelle avec 
le chef de la catholicité. « Monsi 1eur le corn te, écrivait-il 
son mir1istre des cultes, mon intention est que les arche~ 
vêque et évêques que j,ai nommés aux différents 1iéges 
de mon empire prennent le titre de leur siége dans tous 
leurs acte , titre pour lequel ils m'ont prêté serment. Je 
n'entend , point qu'il y mettent aucune modification (1). >> 

Quoiqu~il fut relégué à . a' one, seul, Pie VII inspirait 
par son attitude à la fois calme et ferme tant d inquiétudes 
à l,en1pereur qu.e 1celui-ci n'avait pas jugé inutile d'entou­
rer l'inoffensif vieillard d'un d.éploiement inouï de surveil­
lance et d'espionnage policiers, ce qui ne l'empêchait pas 
de nier fo 'mellement que le pape fut le moins du monde 
prisonnier et que rien ne l'empê"'hait, s"il le voulait, de 
pourvoir au gouvernement del gHse; or, il se trouva que 
ce me11songe impudent e retourna contre son auteur et 
devint une vérité qu'il ne connut que trop tard. Les 
exemples aits sur quelques pauvres prêtres de Marseille et 
d'ailJe urs,jetés dans d'oh5curs cachots pour avoir seulement 
tenté de s'approcher sans permission du pape, avaient, ce 
semble, dû suffire à intimider les plus hardis (!). « Napo-

(1 ) Lett e de l'empereur au comte Bigot de Préameneu, minis· 
tre des cultes, 16 novembre 1810. - Correspondance de Na .. 
poléon Jer,, tome X I. 

(2) Voyez le · Memoires du cardinal Pacca et la correspon­
da11ce de M. de Barral conservée à 1 archevêché de Tours. 
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léon ne crai rnaitdonc ri n, T 11 t en en·e 1 illu i n com­
mune aux souv ra in a b olu , Il s exa . èrent ordinaire­
ment la faible se de 1 ur ad er aires ulant q ie leur pro­
pre force. Volontier,,. 1 i111a in nt q .'on ~ sera rien 
tenter contre eu , t plu ·olon i r il e fi ur n.t qu'il 
déjoueront ai ·ér en t l · tr 1ne le - mi eu ·. LI rdi • 't • po-
1éon n'é ila pa c tte éc nv nu ré r ée à tou l s d1es­
pote . 11 e l était pour i11 i dir pr p r à lui-1nême. 
C'était lui n effet qui, par le 'i 1 11t p Jr é ·otion, dont 
il n avait ce é d ,allreu l r le a i11 L- ère J ui a ait procuré 
une foule ir1no1nbrable d1au iliai re oh. curs, parfaitement 
inconnus les uns aux autre , qui, srtns provocation, ans 
entente préalable, sou l eu le i1n pulsion de leur foi chré­
tienne, n'aspiraient qu"à se f ire, à leurr. ri ques et périls, 
les in trurnents dévoués du captif de Sa one et de tous 
c:et1x qui souffraient pour sa eau e~ ... • • 

«Faut-il maintenant s,éto11ner beaucoup si, grA.ce à de 
tels moyens et m lgré les efforts de la ,police impériale, 
qui ne découvrit rien qu'c111rè~ coup, le S( i11t Père soiL par­
venu alor~ à faire connai1re au clergé de France et d'Ita­
lie les censures ecclé ia~ tiques dont il frappa l'institution 
peu canonique des évêques réce 1n ment nommé, aux siéges 
de Florence et de 'Pari .. ? Ce qui s11rprend véritablement, 
c'est la surprise même qutéprouva l'empereur quand il ap­
prit la divulgation des bulles signées à S vone. Ce qui 
surprend encore davantage ou plutôt ce qui attriste, ce sont 
les bruyants éclats de sa colère et les actes d'incroyable 
brutalité qui s'ensuivirent. Corn ment Napoléon avait-il pu 
s'imaginer un instant que Pie VII laisserait passer sans 
protester les nominations de M. d'Osmond et du cardinal 
Maury ? Comment, avec un peu de bonne foi, pouvait-il 
se plaindre de ce que te Saint-Père, qui n'avait rait nul 
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mystère de sa désapprobation, etlt cherché et trouvé le 
moyen d'en instruire le~ évêque de France et d'Italie? De 
quel droit, parce qu'il Jui avait plu de ne pas laisser arri­
verces bulles à leur destination, l'empereur pouvait-il faire 
un crime à Pie VII de ce qu'il prenait soin d'avertir les 
fidèles que les pasteu.rs aux quels ils de,1aient spirituelle­
ment obéi ance avaient e x-mêmcs ce sé d'obéir au chef 
spirituel de la catholicité? e pape ne remplissait-il pa , en 
agissant ainsi, les plu tricts de,1oirs du souverain pon­
tife? En ce qui touche la clande tinité de mo ens, depuis 
quand était-il interdit à un. captif injustement détenu 
d'accomplir par des voie détournées le cte qt1 'il lui e­
rait licite d pr,atiquer au "rand jour, k il était en liberté? 
Les fureurs de l'emper·eur étaient donc au ·si extravagantes 
que furent inique les \1iolence auxquelles il n'hésita pas 
à se I,ivrer (1). n 

Violences de langage d'abord que ne tardèrent 'pas à 
sui re les violence · de condu.ite ; le unes et les antres ont 
tellement épouvanté les éditeurs de la correspondance de 
Napoléon er r1t1~ils ne les 011t publiées, sans doute - ainsi 
que le dit la p1réface du seizième volume, - parce que 

• 
ces lettres ne leur ont pas ~emhlé du nombre de ceUesqu"'il 
aura ·t l2·vrées tt la ]Jublicité, si, se &l.lrvivant à lui-1rtême et 
devançant lajustice des ûge&t 21 avait voulu montrer à la pos­
té1·ité sa personne et son S) stème (2). A ec ce commode 
système d escamotage, que devient la érité historique 
déjà si difficile à démêler età établir? 1 eureusement qu'en 
dehors de la correspondance de apoléon Ier f. d'Hau -

(1) NI. d1 Hausso11ville, ut su11., p. 615-,618. . 
(2) Rapport à rempereur apoléon 111, 101 e XVI de la Corres-

pondance de Nap1oléon 1e·r • 
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1onville (1) a, pu trou,er ces d eu1nent qu'~J a pu­
bliés et, en l'absence desq ls d aill rs, le témorial de 
Sainte- él ~ne a·cté par Napol on e ii1 i a1it ' lzt.z._1 11 e, 
pour ain i ire, a ·ec on incur , le a _ eu l ment et son 
énorme orgueil suffirai - à lui seul, à mbler le lac nes 
préméditées aprè co p de la correspo1ndan e impériale. 

; 

• Ecrivez au préfet de lontenolt - mand _, apolé 1on 
à son mini tre des culte , - po r lui faire . onnaître la 
lettre que le pape a écrite au · r nd icaire e l ari , afin 
d'éclairer ie fonctionnaire Ur la 1)1a!~Va Se folm d li a Oe 

qui, sous des app1arenc1e de concilia lion et de ch( ri té, 
excite e'Ji secfel la iel ·sco de et la 1~éhelliort. Donnez lui ]'ordre 
d'empêcher qu'aucun courrier ne oit reçu ni expédié 
avec des lettres pour le pape et s , suite et pour que Ja 
poste ne fasse partir ni ne lui fa. se remettre aucune lettrei 
Il faudra pour cela qu 1

• soit sûr du Clirecteur des postes. 
Vous lui ferez conn· ît e qu1e je fai ''enir l'évêque de Sa· 
vone à Paris afin l ôter au pape u11 canal de communica­
tion. Vous donnerez 1effecti~vement i-ordre au. prélat de 
venir à Paris, où je désire le voir. "\' 1ous prescrirez au 
sieur Chabrol d'a ,,air dans ses conversatio1ns un ton plus 
ferme, de représenter au pape qu'il fait du tort à la reli­
gion, qu'il cherche à semer le trouble et la division, qu'il 
néglige la douc~ur et les bonnes manières, qui auraient 
pu réussir auprès de moi, qu'il n~obtiendra rien par les 

*' 

moyens qu'il emploie et.que l'Eglise. finira par perdre Ie:reste 
de son temporel, que ceux qz'i ser·o11t asse: fous et assez 
ignorants de leurs devo "rs poitr técoute'r perd-ront leur 
place, et que se sera par sa faute. Il faut qite cela soit dit 
avec v2giteilr. Il doit voir égalen1ent eaux qui entourent le 

( 1) Ut ltlp,, p. 628 et suiv. 
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pape et Je,s éclairer sur les fâcheuses conséquences que 
cela aur,a pour eux: Il est itiutile que le JJape écrive, JJ.loins 
il fera de hesogize et 1riieux cela vaudra. Il est nécessaire : 
t 0 que le préfet envoie un état des individus qui sont au· 
près du p1ape, qu'il dé igne le plu grand tra\1ailleurs, afin 
que je le ren -o · e, pour ôte?" au ]Jape le moyen d'écrire et 
de RÉP.\.NDRE LE roi 06·1 

; ;;.,
0 que 11ous donniez ordre au pré­

fet de ne plus expédier]e lettre du pctpepour le royaume 
d•Jtalie, le royau111e de ·a1)Ies, 1.a To c 11e, le Pié1nont, la 
Fi·ance, d ne lui en ettre aucunelettre et de le envoyer 
toutes ici. Y u en f 1~ z le triage, et l ort ne dori1iera 
co it1'ts q2t' aux lett1 s ielont l' '11 i siori ·e1·a f a11s ·11co1ivcnz·ertt. 
Faite vou · en con qu nce en11r·o , r toute celle que 
le pape écrirait t c 11 qui l 1i eraie11t adre ées. 
En é11éral, rn o ·1is ce qu il écr·lt a'·viend1~a, et 11iieux cela 
vau ?"a, • 

Napoléon, à ua·nte~Hélène, était-il bien venu à e plain­
dre d,e e gardie11 , ai eès la c ndui Le tau t autrerr1 ent ri­
goureuse qu il a ait tenue à l'é1rard du pape on pri on­
nier, à avone? Se donner le pl i ir de faire ouifrir Pie VII 
dan a per onn , tel ét it bien le de in de l impérial 
geôlier; il ne ~onge nulle111ent d'<tilleurs à 'en ca­
cher. 

u Vous ferez connaitre au préfet que nion intention est 
que lintérieur du 1 a IJ(;' se ·e sente iu n écontentenient que 
j'ai de sa co1iduite.ii. Recon1n1andez au sie11r hi1brol de 
ne plus rien dire dans ses di. cours qui tende à faire croire 
au pape que je désire un accommodement. Son langage 
doit êlre qu'aprè ·on e corn muni ation et a conduite à 
Rome, qu'il continue à Savone, ie doisni'attendre à tout de 
lui, que je m'embarrasse fort peu de ce qu'il peut· faz"re, 
que nous sommes b·op éclafrés pour ne pas distinguer la 



doctrin de Jésus- hri ·t cle celle d 1 '9oi1 1 

Le ordr de 1 apolé i1 fur nt ·é uté à l l ttr · da11s 
la nuit du jan11i r 1 1 l préf t de f nt n tte . re1 dit 
au palai de l é\~ qu d ,~011e p tlr u. wr ut l c r-
respc1ndance et le pa 1 i r ~ Pi "\ I. « ou.t 1. n 1 de 
- écrit-il, - était encore e11~ 1r il · ri n 
n'a pu échapper au r ch r b (.w • n C , "e /; er l1e ft1r 11t 

pratiquées a\'eC un oin Illil_Uti U '" 1 ' rd 11 t xp _di · 
de Pari m rne.; on i ita u l app rt n 1t n u­
vrit ou l'on for a tou le tiro r . l ail ju u ·à é ou-
dre les vêtement de h c 1 , 1 t1,. du J aJl . Enfin, 
on rocheta le e rétaire d Pi II p nd Il 1u il é ait 
descend11 se prome 1er dan le pelitjc r 1di11de1 é ·e lhé(3). 

On enle,1a au ou erai11 pon tif ~on é ri toi1· . e 11lun1es 
jusqu'à onbréviaire, ain i ( :J, t· il à note1) u'un bourse 
qui contenait une certai11e ornme e11 'Or. Da11~ le Jlc pi ers 
compulsés avec soin, on ne décou,1rit ri1en 1 ·ue de trè in­
signifiant. On enleva au pa1)e se ser' iteurs1 qui fur nt 
dirigés sur Fénestrelle et incarcérés. 

Tout cela ne suffit pas encore à cal1ner le 1COt1rroux de 
Napoléon; il fit redoulller l,1 ~urveilla.nc , 1.. Ili nna re et 
la persécùtion à l égard du prison1 ier de avone (4). 

( i) Lettre de l'empereur au comte Bigot de Prriam eneu, minis­
tre des cultes, 3t d ~ cernbre 1810. - Cette Jettre 11e se trouve 
pas dans la Co1~e~jJOJt lance de 1\"'apoléori 1er, publiée par rordre et 
sous les auspic~s de .. on 11 1p ·r~a~ neveu, NH p 1 ~011 111. ,. 

(2) M. de Chabrol au mini~lre des cultes, 8 janvier 18~i . . 
(3) Rt>lation manus~rite italienne du valet de chambre d.11 Pape. 

- Br .. itisli !f u-;eum, n° 8, 389 .. 
(4) Voyez une ~ettre de Napoléon rer au comte Bigot ë Préa­

meaeu, 20 janvier 1811, citée par M. d'HaussonvilJe, ut sup., 
p. 631. 
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<c Voilà - dit M. d'Haussonville (1), - des évérités et 
de rude e, qui lai ~ ent loin derrière elle celles de sir 
Hudson Lo~ re. Le ommissaire du gouvernement anglai 
ne songea. du moin jamais à lui enle er sa glorieu e épée 
de capiitaine .. L empereur, qui · ongeait à tout, n'oublia 
pa de faire enle , er au 1 ain t Père son humble anneau du 
pêcheur. C'était de sa pai-·t une idée fixe. ,, · 

Cet anneau a'rait été renfermé par Pie VII dans le sac 
de peau où avait té mis l'argent provenant du denier de 

t-Pierre ; on a'1ait re 1du, san y regarder, et le sac et 
l'argent ainsi que l'an11eau att pa1 e. Le prince Borghèse 
donna aloi.. les ord1·e néces aire pour que l'on e pro­
curât à out prix cet anneau, saris toutefois eniployer la 
v{olerice, s,il se Lr·oiivcli"l da11s les 1naz~1is dzt 1 ape, mais Pie 
VII ne le portait Il s à 011 doigt. Le capitaine de gendar-

. merie p1répo é à la garde particulière du souverain pon­
tife se décida alo"' à le lui demander. 

cc A cette réquL ilion, Pie VIJ, ju que là inébranlable, se 
senti.t profondément ému. tait·ce 1~e senti111ent de ce 
dernier et incompréhensible 1:1ffront ? }~tait-ce crainte 
qu'on ne fit un usage frauduleux du sceau du pêcheur, 
qui d .. ordinaire s rt à re-\iêtir le act1e le plus importants 
émanés du chef dt~ l'Eglise catholique? Toujours e t-il 
qu'après un peu d'hésitation le pape remit on anneau 
au capitaine de gendarmerie ; mai il a ait pris aupara­
vant la précaution de le briser en deux, et c~ fut dans cet 
état que le prince Borghèse le fit parvenir à l'empe­
reur (2)~ >> 

(i) Ut sup., ·p,_ 631 et fi32. 
(~) Lettre du prince Borghèse à l'empereur Napoléon, li mars 

1811 i. Cs. M. d'Haussonville, ut su11., p. 632, 
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Le p léon a t [ 1 , 

le jan ·1 r il ordon11 
hier, d ui no er l . plu 
recherch sur la t .. i e o·r i(( il t\ait es 
< exem· le d mp i aie t u p nd 1 1 dépo é 
« de ·. p _ p ( 1). , prép ·er l t é-
po i tio é,, tuell ln pc:_p , 1 e p't .. "Lr 
à Pari avec ce ti tr : s a· uiss z1ice te ~01~ lle 
des papes, ut· lJ ahu qu il 01 t fa ·t ~ e leu l i 1 { ·t re et f.1· 

les guerre qu 1:-.; o t dé laree au. ou era ·, , :pécfolc-
1ne1it à ceux qui a a2·e1il la pr 1 1déra ic1e e? Italie. t 
ouvrage, en _ é tr' ui t d _ 1 sp gno , était de 1 e -or t -
rien Daunou, directeur de~ archi _~ · in1péri:ile , et, c ét it 

apoléon qu: le lui avait commandé. 
'hom 1e qu· a''c_it 1ecour à de mblable r 10 erie ~ 

était c lui là mê :ie qui o ai ccu er lqr plp de la pliis 
graride liypo ,~isie (.-). 

Donc, poléon vait 1définitive1nc11t ré ,olr1 de .réduire 
Pie II à n 'éri t ble 1er\'~ ·e e le contraii dre à se fixe 
_n France, à Pari n ê1ne, 'il se pou,,ait,, · t d'e1t1 fai1 :i., 
comme l'annonçait clairement le énatus-consulte du i 7 
nov mbre 1810, u simple fonctionnaire du g·ra11d efilpi1e .. 
Si enivré d '011 gueil que l fait à ju. le titre supposer un 
telle pr -tention, Napoléon ne se di siinulait pas cependant 
la difficulté de rén liser u11 pareil rêve. C'était "pour ré­
duire le clergé au silence en lui donnant bien à compren­
dre que toute résistance lui serait ilnputée à crime, qu'il 

(1) Note pour le biblio1lhécaire de l'empereur, Paris, 5 janvier 
181 O. - Correspo11dance de N1apoléon cr 1 tome XXI~ 

(2) Lettre de Napoleon au vice-roi d Ita~ie, 3 janvier 181 t. -
Correspondance de Napoléon Ier, tome XXI. 
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avait hauten1e11t p rlé de f( ire fusiller l'abbé 1d~Astros, 

gr nd icai.re d · ~ r -Dan e, q11i a' ait o é lui enir 
ê e(~). <t 1 11el on oit· i 1 c v in u -é ri\ait-il uprince 

6( ugène, - cle n 01 int n io1 ro oncée de fair c er 
et te lutte o ndal u de la r·et,~ci ·tte c tre mon , uto-

rité ( ). >) C' d ce ontr1 dictions 
fl rr .nte~ OI a1~a tèr que 

1 pol 'on a eo11v iuer un 01 cile 11a~ 
tio al · c t .·Là la f i Lon jma ina-

l f ,. ~ l ,. 11 Lr o . i r lui -n1 11 un 
:r q ll • ~ cl i n t 1~ n l li j a di 

d' . ri nt et d 1C ide11 q11--il se plai ait à 
le et qu. n con1 dien 111al droit il 
. Car, en u i c 11t u11 c ncil , ans 

c r e 0 t 'l c ' 1 , tél. t p cl d 1 q u ~il l i ~ait 
r U\1er, n1a1 1·en de t1:1ilia·r td s ai au}J -oin 

n1ême et sur ou de con:1plice . L ï bbé ~rr 

dire· teu1· d la 0 l ~r} ti Il de fi U a clit tOllt 

d'al ord 1u p· 1 f. it Ill nt lai l t c i ue d l'empe­
rieur .. c: Co11m .. n.t no. ~ qu . ne oie t-il p:.1 - é ·ril"ëlit 
l'abbé ~m ry à in de · e a . ü ·, - c 1noyen de 
con iliatio que l'eo1per u' 1 •ur d •mi nde n ont qu''un 
jeu de. a parL pour n in p ~ r a 1 • i nple L un ma qu 
pou1 co vri tyran 1 i . Q 'il ai. e l'Êgli ·e tra iquille ; 
qu'il rende à leur fon tion le pe, 1 ~s cardinau ·, les 

(1) L'alJbé d'Astros emeu.ra prisonnier :l Vincennes, de janv·ier 
1Bt1au9 févr1er181. 

(2J L•empereur au vice-·oi d'lt .lie, 5 janvier l 1 • - • âme 
ettr au prince orgbè~e et à 1 rancie d uch sse de Toscane~ 

(Correspon ance de N poléon I0 r), tome XXL 
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de son ministre des cultes et qu'il devait s'attendre à 
faire des martyrs. Un insta11t apoléon comprit qu'il y au­
rait quelque danger à pousser l1es choses à toute extré­
mité ; cependant il voulut que la commi sion donnât son 
avis sur les questions qui lui a\ aient été po ées (i). 

,j# 

Les réponses des collègues de M. Emery furent telles 
à peu pI1ès que l'empereur pou., ait le souhaiter, tant était 
grand l'effroi qu in pirait l'ob tination de ·ce ou erain 
que l'on '?oyait détern1iné à aller ju qu'au bout, c'e t-à­
dire ju ~qu'1

au schi me d.onl on ortait à peine. Cependant, 
avant d'arrêter aucune détern1inalion, Napoléon voulut 
encore réunir en a prés en.ce to les membre de la com­
mis ion e1cclésia ~tique ; il n'ignorait pas à quel point les 
d1éci ion · 1qu'il avait arrachées aux é'êques leur a ·aient 
coûté à prendre et qu'il ne le~ a' aient adoptée qu'à con­
tre cœur; que l'abbé Én ery, aprè les a'oir combattues 
de tou es ses force , 11'avait jan1ai ''oulu les signer. Ce 
qu'il oulait surtout, c'était vaincre la rési tance du saint 
prêtre dont il cannai sait déjà la, cience et 1 esprit et 
dont l'honorable fe1·meté al'ait conqui on e time, à lui 
cependant si di posé à m 'pri ei~ le hommes ou tout au 
moins à en teni1 fort peu de compte. 

Dans une allocution ............ dont la Correspondance de Na­
poléon 1er a publié quelques pas age , - l'empereur posa 
assez violemment à la co1nmission les points suivants 
qu il 'rou]aitqu'ellerésolût devant lui et séance tena11te «Le 
pape, leur dit-il, 1a entrepris cont1,e 1non autorité, en e con1-
muniant mes mini tres, mes armées, presque tout l'e1 -

(1) Notice de M. Garnier, composée d'après les papiers conser­
vés an séminaire de St-Sulpice pour écrir~ la vie de l'abbé 
Em,1ery. 
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pire, et ce pour oute11ir d p ns mJlOI1 lie ... · e-
pend nt da11 1 élat et 1 le I r li ~io1 , tholique où 1 
doctrine de c u ~ qui ont '"ubo1r onné Je é'' qu aux o­
lontés et aux intérêts d la cour de om a p1ré alu, 

• 

quel n1ojren ai-j po11r n ettr · mon trô11e à l abr~ de ] areil-
les attaqt1e ? \' \-T-IL OYE JO -o l] u ~ DE tR u~,T l1APE 

QUI IlRÊCBER lT LA R 'VOLT U RRE Cl [LE 

c Le pa]Je a _ n r _ pri non \ce _le1n 1 t contre i11on (l11Lo­
rité, il a aussi e~1tre 'J1" ~ co itr l'auto ·lé et le bieri d ~ ;gli­
ses de l'enipi1·e ... Il n'ct pas dépendu de zm· que les scènes de. 
Clé11ze1it, de · Ravaillac, des Da 1iien 1e se 11ieriottvelù , se'ï1t .. 

Je ais qu,il faut rendre à Dieu ce qui est Dieu; le pape 
ri .. est pas Dieu .... 

c< Je 1ie saurais plus 1"ega1·de1, le Corico1~llat 1co11inie exis­
tarit ... Un co trat synallagmatique est nul qu n 1d une des 
pa1~ties l'a io]é. LE PAPE A VIOL~ LE 1CONCORDAT DEPUIS 

QUATRE .A S (i) ... » 

Embarriassé lui-même 1des incroJrable propositions qu'il 
,·e11ait d émettre et OJ'ant i·éto11nement et l'épou\ranLe 
qu'elles avaient jetées da11s l as 1en:1blé , l'e1npereur s'a­
dressant alors à 1. Emery, lui dem~1nda ce qu''il .pensait 
de tout cela. (( Sire, répondit ce dernier, je ne puis avoir 
sur ce point d'autre sentîment que celui qui est contenu 
dans le catéchisme enseigné par vos ordres d.ans toutes 
les églises de l'empire. Je lis dans ce catéchisme que /1 
pape est l~ chef visible de fÉgli"se. Or, un eorps peui-il se 
passer de son chef, de celui à qui, de dr1oit divin, il doit 
l'obéissa11ce ? » La simplicité de cette répo11se et la ci­
tation de son p.ropre catéchisme parurent surprendre 

(1) L'empereur all comité ecclésiastique à Paris, 16 n1ars 1811. 
-Correspondance de Napoléon !Ar, tome XXI. 

-

• 
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l'empereur ; l'abbé Émery continua à corroborer on 
assertion : « On nou obli e e11 rance à soutenir les qua­
tre article de la déclaration de t6 2; mai il faut en re­
ce\1oir la doctrine tout entière. Dan le préambule de 
cette 1d.éclaration, on lit que la primauté de Saint Pisrre 
et des pontifes rolnain e t in 'tituée par Jésu -Chri t et 
que lou les chrétiens lui doivent l~obéi ~ ance. De plus on 
ajoute c1ue le quatre a ticles ont été décrété pour em-, 
pêcher que, .ou p1réle Le des liberté de 1' li e gallicane, 
on ne pu,t porte1~ attei11 e à cette prima ut'. » D'où . 
Émery conclut que • i l'on a emblait un concile con1me 
on pa1 .. lai t cie le faire, ce concile n''aurait aucune valeur, 
s'il se tenait an 'a11eu du pape. • 

Ainsi, l'empereur qui ''oulait discuter des questions re­
ligieu es et ecclésiastiqu1es, ne connai sait pas même son 
catéchisme à lui 1 

u Eh bien 1 reprit !"empereur, je ne conteste pas la puis­
sance spirituelle du pape, pui qu'il l'areçue de Jé u -Christ; 
mais Jésus-Chri t ne lui a pas d,onné la puissance tempo­
r1elle. C;. 1e t Charlemagne q i la lui a don11ée, et moi, 
comme succe ·seu de Charlemagne, je ' 'eux la lui ôter, 
pa,rce qu'il ne sait pas en user et qu'elle l'empeche d'exer­
cer se fonction spirituelle . . . Emery, qu'avez-vou à 
dire à cela? - Sire, r,~pon. dit M. Emery, je ne puis er1core 
avoir là des us d'autre sentiment que celui de Bossuet, ..• 
que Votre. Maje té se plaît à citer souvent. Or ce grand 
prélat, dans sa Défense de la déclaratio,i du cler·gé, soutient 
expres é1ne,nt que ·indépendance t la pleine liberté du 
Souverain-Pontife ont nécessaires pour le libre exercice de 
son autorité spirituelle dans tout l'unilers et dans une si 
grande multiplicjté de royaume et d'empires. » 

- Eh bien f dit Napoléon, je ne récuse pas l'autorité de 
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Un e · .i .e 16 J" ·iatio11 tenté auprè · lu · ~ pe, oin da­
boutir, 01111Jl .. q1 1 e1 or l ~ · i . uaLi 1 1 éjà trè tendue; 
les rigu urL; d a n cl · N· I olé 11 dé Jét ~ ant, p 1,. . xcès 
de zèle ~cr il , Je~ instructio11 déja i rigot1reu pa 
clles-111ê1ne · qui 1 11 r c 'ttient éLé d n11ée , ]a ... { n té du 
chef de 1~E 1·li , profondément tiltérée p r an L de 1ecous-
e. faillit L Il ·coi iller' e N clp l ~on dut 1·~culer en pré.sence 

rie la pe11~·ée de la n1 101 d i e VII e lre s 1t1ai11s (2). 
Cependant, pour~uivant par d'autres .voies , on JUt ou plu­
tôt re, .. na11t à sa pren1ière idée, celle d'un 1Concile natio­
n l, l'e1n1Jereu11 le 011 ~oqua à ~tris en '181 ; on a peu de 
do u.ment sur cet essai de schisn e 111al 1déguisé : ce qui 

(1) Vie d rabbé Rmer . ~ 

(2,) M. d,Ha.usson \ril~e, Revue de 1
, Deux-Afondes, 1869, numéros 

dll. 1er janvier, du jeir et d.u i5 février. 
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ressort des que lqu 1es faits ré élés par la suite, c'est que le 
César de temps n1odern s 'oublia ju qu'à insulter gro­
sièremeot le évêques 1·éuni , et qui entaient de lui résis­
ter, le cardinal Fe ch à leur tête. Quelque prélats payèrent 
de leur liberté leur noble opposition à de, projets sacrilé· 
ges, le co1ncile fut di out, et alor le de pote tenta, mai 
en vain, de .séduire chaque prélat en particulier (i). 

A la suite de e fait déplorable _, le pape fut transféré 
de Savone à J.i.,ontain b eau a ec une brutalité qui faillit 
coûle1~ la ''ie à ce 1nc1rt rr d'e prit et de corp ; Pie VII 
arriva enfin à la econde station de on calv ire, au mois 
de juin 1812 (:...). l serait trop long de raconter ici les 
angoi·w e nou\1elle et 11edoublée par lesquelle passa 
l'àrr e du père com111un de fidèles (3), dont le salut ne fut 
dû qu~aux dé a tre ; de ~,on impérial geôlier; enfin, Pie 
VII put rept"lendre le ch min d.e 1-tome où l ttendait la 
plu ard~11te o ation, t· 11di que on pe1' écuteur était di­
rigé sur le rocher de Sai11te Hélène. 

Lais -ons encor u11e foi - ce era la dernière, - la 
parole à . ~'Haus onville pour tirer la philosophie pro­
vide11tielle de la double is ue des é' éne111e11ts terribles et 
douloureux qui, de f 800 à i8;14, avaient marqué 1Chacune 
de étapes de ce Concordat si anté et qui ne fut, au fond, 
qu'11n schi ~rr1e à peine déguise dès le con1mencement et 
qui, rers la fi11, faillit 01npromettre at1 plu haut poi11t 
1 s intérêt sacrés de la relibio11. 

' Il ne nou · l'e te plus. --- dit M. d'Haus on,·ille ( ), -

( i) Id. ]bid. 
(2) Ibid., numéros du 1er el du 15 avrili 
( ) Ibid. 
(4) Revue tles Deux-Mortdes, 1869t n° dut 5 août, p. 1004-1006. 

Il 
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qu·à parl r m i11tena1 t e 7JI t de . poléo t à 
montr 1' omn nt ont '"I ri é ur l o pt l u de 
! .. autre e .&,. 1 r on11a] . , . ou ne · te1·on ~ p le 
fi 111i 1 i"al cle .. a ·rite-l/iel'1 e il ] e e1,.éti p j u~ t en ettre 
à la ch· r e 1 e pereur l parol 1 1 · r te 1. e 

a C . lie pe 'ent indi u 'I d n f érc l la 
tot1rnure de e pen ées p~ r c l t rn1 n1 n e 
dont 1 e e1·ait ~ er i ; m i ~l n en t à at1 · n d :;ré -
pon able. l l'e ta 1 r ·re I.e· q 'il icté s n 
1819 à l occ io11 cle 1 o '*r .. 1 e de . de P adt (t). Dan. 
ce not , no11 eulem i1t l' mp r nr notoire111ent tra­
\7e ti ce "tain fait a· 'r*é ; mai, , ho · trange, il n re­
garde pa à n1ai11tenir, 'i .... a-\is de on al ien ad ver air , 
les impt1tations le plu fau se~ t se IJlaît ce qui e. t non 
moin ~ ·hoquant, à gt rder à on égard le ton le p1l11 .· agr -
if. De a part, nul té oi rn ,. 1 de · rmpalhie ou e regret':. 

C'e t tot1jour dt ton àe l 11lus ~ ttp rbe arro lce qt1 il 
s explique ur le pas é. Parl nt de ]ui-n1ême la trojsième 
personne, Napoléon s'écrie: «Lie di eus ~ ion qu'il a eues 
« depui a\ ec Ro1111e provie111ent de l' ctbils que faisait elte 
« cour· du 11iéla1ige 1dtl S)Jlritzlel el dzt le1111Jo1~et. Cela peut 
« lui a voir causé (jltelques , nzonients d·21 ipatl.~eiice, c'était le 
cc lion qui se entait piqué par de 111ouche ... La cou1 .. de 
« Ro11ie était eri délire ... Lie Saint-Père, e11fermé au fond 
« de son palais en t8 l0, avait fait éle,1er des bar1·icades ... 
<( Les trou.pes françaises se crurent bra' ées. 40. L'en1per1eur 
« se proposait de réunir un ·no11veau concile en 181:~ , ... 
« Les choses eussent été mené1es de manière que le pape 
cc eftt demandé lui-même à se mettre à sa tête et, comme 
«il était déjà à Fontainebleau, on lui aurait ai11si fait pren-

{ 1) Mémoires de apoléon., édition de 1.830, tome IV. 

• 

" 
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(< dre po eL , ... ion de 1sort palais archzep~· co1 al de Par·z·s ... Le 
c pape comp1·it :ia1'(ailenuml le l'J "ége. Cela n .. a a "t pour but 
tri que de FAJRE DE CF DRF.J LE A .T JÉ E Il le fai ant cor­
• respondre a 1~ee un mini ~tr comn1e le autre évêques .•. 

1 Tandis que l"' mpereur dictait à ainte-Hélène ces 
notes plein 1es d orgueil et a ourai t échan1ment le plai­
sir d'énumér 1 l piége q.u'il a,~ait t ndus et le humi­
liation qu'·l a ait '"n1po ée au pa(J , que fai ait Pie II! 
Il pen ait,, lui u i, à on anci n ad' r aire, n1ais dan un 
hi n a.utr e1 p i t. entré n po e ion de es état , Pie Il 
1était demeu é id' le à l aff c ion jadi ép ou' ée pour a .. 
poléon... ici la l ttr touchant et trop p u connue que 
l'ancien ca,iltif de Sa 1one , ri' ait, en 9, au ujet du 
malheureux pri onnier d · ainte- él ~ne : 

cc a famille d · apol on nou a fait con11aitre par le 
c< cardi11al e 11 qu l rocher e ain te-Hélène est mor­
<< tel e c1u le pau re xilé . e voit déjlérir à chaque mi­
(( nut _. . ous .\on ap111 i ett n u' lle a,· une peine 
« infi11ie, et vous la parta :r rez ans aucun doute, car nous 
cc de''OI) nous ou e11ir tous l deux qu 'aprè Dieu, ce t 
c< :1 lui principalemen qu'e t du le ré abli em nt de la 
cc religion dan e gra 1d ro ·au me de Franc . La pieu e 
cc et çourageu e in· Liati' e de 1 01 non a fait oublier et 
<< pardonner dep11i lor1gtemps les ort ub éque11t . Sa­
le vone et Fo11tainelJl 1ea.u ne ont qt1 de erreL1rs de l' prit 
c< ou d 'S égare1nen s de l,an1biLion hun1aine. Le Conl·or­
u dat fuL un acte chréLi n1 ernent et hér ïqu n1ent sau­
<« veur. La mère et la farniHe de Napoléon font appel à 
1: riotre mi éricorde _ générosité ; nous p n ons qu il e t 
n juste d'y répondre. · ous sommes certain d'entrer dans 
u vos in tentions en ''Ons charg ant d écrire de not1·e part 
<< aux souverains alliés et notamment au prince régent. 
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'' ou 1 qu ,~ou. lui d 
s ufl'ranv un p r il _il .. e pour notr ur 

« u n j oie a a I' il 1 t1 d · o · I ribu à diminuer 
(c le orlure oléon ( ). 

cc l no u s on lu • d 1 au on vi 11 { ) , -
q u 1 IJ r l 1 n u n d ci r t 
la letlr d Pi , ~ i ~ïf t ·_ i j nt Je 
caractère de th n ux.. t n la pui an ce 
civile ou du be ide l' ut ri é pirituelle, at1 JU 1 1 e défi-
n · ti v e e · t d n ll r .. l' a 1 l c e ? >l 

Po er i11 i la que ti n l t, ro ron nous, l .. a o ·r réso-
1 ue da:~ an e. 

En 1 .. é umant c Lte rapide anal · e de précieux docu­
ments recLieill. t pi lié I at' ~f. d Ilat1 011,ille de 1 86 1 

à i 69, dan la Re lte des 1 u.x-... 1o cles non pou\ons n1ous 
rendre la ju Lice e 11 a\ oir ri n ou Lr, d ns i·étud de ~ette ... 
gr \'e que tio11 dont le troi JlOi11l i1rin ipaux ont r ~Çt1 

de nou tou lei é el opp Je1 t au ·quels pOU'\11 it se prê­
ter le cadre d ailletir a ~z re ,tr int de notre p1t1blica ion 
N us pen on donc a 1oir bien én1on ré : 1° Que Bo11aparte 
d11t plutôt la p i1sée du Conco1"d t à t1n motif pt1rement 
politique qu'à un mobil religieL x, p r onne n'aya télé 
moin sincèr ment 'eligie ix, n1c 1is en re an 1cbe pl11s an1-
bitieuser11e11t poli~liquB que lui. 2° Qt1'au lieu de se monfm 
trer le JiL · oull i. del papa11té, il e11 fut le tj ran le plus . 
cruellement raft111é. 3° Enf111, qu'à ses yeux le Co11cordat 
ne fut qu'une machine au service de son despotisme qui 

( i) Lettre d11 pape au cardinal Cansalvi {Castel Gandolfo, 6 
octobre '817.) 

(2) Revue des l'Jeu:x-.Màndes, 1869, na du lf> août, p. i.006. 
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. , 
pesa lourdement et pèse encore sur l'Eglise de France 
sur la papauté. 

Que Pie VII ait gardé jusqt1'à la fin, même après Fontai· 
nebleau et la cata trophe de 1.81 , toutes ses illusio1is (l ex­
pression e t de _li d'Haus on Tille) (1), sur les dispositions 

. 
sincèrement chrétienne~ de apoléon dan la grande af-
f· ire du Concordat, nous l'admetton pleinement, à l hon­
neur du saint pontife, Quant à apoléon, c'est autre chose. 
Si, - pour non ser 1ir du ot d'un autre pape en une 
autre circon tance,, - Pie VII pécha par excès de bonté 
et de longanimité., l' mpereur, lui, e distingua dès le pre-
mier moment ju qu'a11 derni 1er par une a tuce et une 
malveillance qu'il ne prit guèi,.e la peine de di simuler. 

En somme, le pap , p ~ plus que l'empereur, n'a,1ait 
rien appris et rien oublié: seulement, ce qui est un éloge 
pour Pie Il e t u.11e n1ère et ju te critique pour l'empe­
reur. Pie _II n'1av _it p _ apJlri , d n a ca11deur e qui e, à 
soupçonner t· nt cle perfidie chez on ad\'erslaire et il n'ott­
blia jamai a bonté paternelle à l'égard de cet indigne fils; 
tandi que ,_ apoléo11, lui, ne 1

· utpa un seul mo111ent com­
prenclre l'hérousme calme du chef des fidèles e.t n'oublia 
jan1ais n.on plus sa tar.ti ue de ruse et de violence à l'é­
gard de son saint adversaire. 

En tésun1é, mieux vaut encore le rôle de VAINCU avec 
Pie VII que c lui de triomphateur avec Napoléon; car, 

A vaincre sans péril, on triompl1e sans gloire (2) . 

(i) Ibid., p. t006. 
(2) Corneille, Le Cid, acte Il, scène II . 

.. 
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L inter aile q e no 
'éco Ier entre o r ét li - i rr 

Barre, - de la deu ième érie de r·1·ett111s et le1iso11ges his­
toriques à la qu torzi nie - doit a ez indiqt1er e prou­
er à nos lecteur a ec quelle patience et que le enteur 
oulues nou pro édon da no r cherche . 
Pour la que tion de a arr omm p ur celle d 

Calas, nou adopton _ le même or r et la même. m rche · 
nous établisson d'abord l'e po é - 01 i dét iJlé que 
nou le permet notre plan, - du E it princip 1 et de es 
circon t nces e ntielle , pu· no pre11on~ à p rtie 
l'in tigatèur du acrilége, encore plu coupable que a 
malheureuse ictime, puisque c'e t sous l'in piration ·de 
doctrines impies qu'un sacrilége at1s, i insensé a pu être 
rê é et commi par un jeune homme tel que La Barre et 
par ses complices. Ce coupable, on l'a nommé, - e t 

oltaire. 
Cette question de l'affaire d Abbeville se compose donc 

(t) Erreurs et Mt!nsonges historique., 2° série, p. i-73. 
(Calas). 
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tout d abord de l'exposé dcl fait qui ont ame11é le sup 
plice de La B'_rre, pt1i de la complicité de Voltaire en ce 
horrible s:-1 rilége ; n1ai , cett étude ~er ait incomplète · 
l'on ne n1ontrait, pièce~ en r11c1in , et si l'or1 ne prou,·ai 
par les aveu mê ie de Voltaire 1qu'il , e t fait de la dé­
fense acharn e de e tri t s ictirne d un fanati 1ne im­
pie une réclame imm n e, un piéde tal ar11bitieux et 
surtout une machine i1 fernal 11 ur détruire ce qu il appe .. 
lait l'infâ11ie, c''e t-à-clire le cl1ri ti· 11i ~me. 

Ce sont là les troi grand s divisions de l'étude critique 
et impartiale qui ,.a uivre. 

Vers le milieu du iècl1e d rnier~ cc il se forma à Abbe­
ville une ociété de jeun qui ffichèrent haute­
ment le i111piété et les dé} auche le plt1 ~ (J bo1ninables 
qui condui ~irent 1 und eux . l1rl,é h faud, delàau bücher, 
où il fut brûlé avec le Dictiort1iair·e phi"losophique qn il a\'ait 
pris pour son corpl de doctrine. Ce impies se vantaient 
d'être les di~ iple de V ltaire et d'avoir pui ·é dans ses 
livres leurs sentiments et leur principe de conduite (1). » 

·(!) ?\fandement d gr de•I\fachault, évêque d~ miens, au sujet 
d'une · dition des Œ t ;~es de Voltai1"e, du 9 avril 1781. - Cette 
éd"t1on est celle de KP-ll. Au suj t de ce mandement, les éditeurs 
de Kelï exhalent, en ces termes, leut"fureur contre fgr de i\1acbault : 

... 

(( Cet évêque a eu la cruauté d'insulter à la mémoirA de La Barre, 
dans un mandement qu'il a pubH pour d lfenrJre à ses diocésains 
de souscrire pour celte édition. Cette cléfe11se de lire un livre, 
faite à des 110 mes par d~auLres l1ommes, est une iu ulte aux rJroits 
du genre bu main. La tyrannie s'est .souillée souvent d'att~ntats 
plus violents, mais il n'en est aucun d'aussi absurde et peu qui 
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<< Il e t acquis q il recevaient de lui de ra t m qui 
en donnant une formule à l ur ·mpi t lib rti11 é h< uf-
faient 1 ur cer ~eau au po·11t d f ir l'aud e 
des pu~ bar i forfait . In t1lte publique i a·n S cre-
ment porté à la proce i n _ r li i u de ai t Pi _ rre de 
la ville, bla phèm , xé r 1 t o Clllte 
chan on im ie , ob ·ène l · te 
Vier e et le · in ; p r di1 ri n1 tèr ,, , 
du igne de la croi et de }J nédi ti n n u a e dan l E-
glise ; culte d'ador tion e térieur r nL por é aux infâmes 
production de Voltaire; roposition d'a Jhc d un c ncifix 
dan le but haute1ner1t a,·oué de le touler u , p · eds; toute 
ces abomination ne furent pour et1x que le prémices 
du crime qui ou eva dan la France entière un immen e 
scandale (1). 

Pendant la nuit du 8 au 9 aollt de l'année 1765, deux 
des croix renfermée d n l'intérieur· de la 1ille d'Abbe­
ville reçurent des marques ·isibles d 'outrage : sur la pre­
mière, en bois et peu éle ée, placée au Pont- ·euf, 1 image 
du Chri l laissait aperc voir s ,pt ve tige de coup de cou­
teau (2) ; le crucifix de l'autre, da11s le cimetière de Saint,e-

entraînent des suites si funestes. On ne connaît ni le temps ni Je 
pays où un homme eut, po~r la première fois, l'insolence de s'arro· 
ger un pareil. pouvoir. On sait seulement que ce crime contre 
l'humanité est particulier aux prêtres de quelques nations euro-

~ peennes. >> 

(1).L'abbé Delgove, histoire de ~I. de La Motte, évêque d'Amiens 
(f 872), p. 399 et 400. 

(2) <c A ti dessous de l'estomac, du côté gauche du crucifiK, el un 
peu plus bas, quatre coupures ou incisions avec un instrument 
long et trancl1ant, tel que sabre ou coutea,u de chasse; à la jambe 
droite trois coupures ou incisions de plus d'un pouce de longueur 

-

.. 
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Catherine, était souillé d'orduresjetées à d.essein par une 
main sacrilégei A cette nou,1elle, une légitime indignation 
s'empara de tous le habitant , la gravité de ce double 
fait et l'émotion publi 11e é eillèrent dans 1 âme des ma­
gi trat le ou' e.nir des loi _ protectrice de. la religion de 
r ~ tat en même temps qu'elles leur dictaient leur devoir. 

Dès le lenden1ain ( 10 août), une plainte fut présentée 
au procureur du roi, qui donna ordre d. informer sur on 
contenu; aus itôt l'enquête fut ou erte, le as ignations 
furent la.ncée , et du hat1t de chaire de égli e~ parois­
siales un monitoire, publié à la 1~equête de l autorité ju­
diciaire, enjoignit à quiconqt1e avait connai · an.ce de au-
teur de l'attentat de les ré,él~r. · 

A ant d'all r plus loin il e. t utile, néce aire, indi pen­
sable de dire en quoi onsistaient le monitoire . << Ce 
sont-dit un juri te, - de lettre qu'on obtient du juge 
ecclésiastique en conséquence d unjugemen t du juge royal 
et qu'on fait ensuite publier au prône de fa mes. e parois­
siale et afficher à la porte de égli e et aux place· pu­
bliques, par le quelle il 1~st enjoint, sou peine d'excom­
munication, de ''enir révéler le faits que l'on connaît ur 
le contenu du monitoire (1). >1 

Le concile de Trente (2) prescrit de n'en user qu'avec 
modération et dans des circonsta~ces graves. Le pape Pie 
V, en 1570, défendit den accorder en matière criminelle, 
mais en France, par un abu.s déplorable, l'autorité civile 

et de trois ou quatre li~nes de profondeur. » - Plainte du 
10 août t765. 

(1) Durand de Maillane, Dictionnaire de droit canonique, 
tome III. 

(2) Sessio 25, cap: III, de Re( orm. 
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dia Lem nt in ruit e it oulu n,~elop­

per d n le il ce et 1 · non1 de · · up11lJl s et 1 OU\'e­
n ·'du crime mai a prof' la io é · it trop 1 ate . t . Il dut 
aller n p r o n f·iir la rép a .. , tio1 cl u acri1é e par une 
amend 1e honor h e ent ~ée d - tout l c ~ rémonial en 
u a ~e à ette ép qu (1 ~·ep Lem r ) . Pui , le crucifix du 
Po11 t- euf, déta ·lié e 11 ~croi , fui dépo~ é ·ur un brél.ncard 
et porté sur les · pau e de I r tr1 s re,,êt s de chapes ,lio- . 
let tes. Le m 1ême céré111onie se re11ou' elr1 au pied de 1 u­
tre croix, et la pro ce~ 'ion r ntra dans l 'égli e collégial , 
qui reçut dans une de s · chêlpel]es le crucifix mutilé que 
la piété de fidèle e11to ira de la p]u~ tendre \ 1énération. 

En conséquence de inf1orma ions commencées et d'une 
nou elle plainte déposée le 13 pten1b 'e, plus de cent 
témoin furent en Lencl11~ , clont les dépo ~ i ions motivèrent 
la continuation de la 11 "OC' d11re; des charg s di' erses s'ac­
cumulèrent contre qnelques jeunes gens de la ville et, en 
con:équence, il en ré. ulta une sentence de la· énécbaus ée 
de Ponthieu, en date cl11 M6 fé,1rier :l766, qui « condam­
<c nait Jean-François Lefebvre, che\1alie1" de La Barre, à 
« faire amende honorable, a,·oir la l ntiue co11pée, la tête 

(1) Voir Remontrances de l'assemblée du r;lergé de 1760. 
1 
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« tra11chée 1et on orp · en ~uit jeté 1a'\1ec la t'.te dan un 
« bue er pour ê r brulé · préalablement appliqué à 
cc l q e ti n ordi . ir et tr ordinaire pour impiété , 
c bla phem . , cr'lérre e ·é rables t abominable , etc.» 
Par le n1 me ju .. en .en il était c< ur i ~ l égard de Charle • 
1 Fran u 1 i - ar 1 ~I i n l au . i con am11é jt1. qt1e aprè 
ff l''exécl1ti 11 de a ile ~ n , >> le ieur Gaillard d Eta-
lond d orival d v 1t Atre x' uté n ffi(rie; Jean-
Franç i u ~ itl (} iaill f u t Pi rre-F1':111çoi - du ai -
nie! de ,t,r u e, rra) n 11t a Ctl~ é ~ tou troi ab e11t et 
co11Lt11 Ja _. r r li J11oi ~ , la prè , Je 4 juin le pari ment de 
Pari dé larc1it le b1i n ju é u pr ·idial d bbe' ille n1et­
tait 1à néa11t 1 ,1ppel l ieur i r1 1 et ie I.Ja Barre et 
ord 1onnait I .e la ent nce orlirait 011 plein et entier 

Il~e t. 
u C'est la ri oureu e1xé - i ion d cette ntence, quant 

au chevalier de, Lit Barre, qui irrit t\ la }Jil acrimonieu e 
de philosophe . et so le,~é l cl<1r et1r dont 1 écho, quoi­
que ail~aibli, arrive e11core à lc. _ d.i ta11ce d u11 iècle, jus­
qu'à nos jour~ . Des li}J li s inondèrent par milliers le 
pul)lic, n1ais 1ague ... , déclf1m'1toir , a.r l'on n'osa tout 
d'abord 11ier 1 fa.it a ui · LI procè ~ni conteL ter le corps 
du délit. Il était pl 1s facile cle crier' au fanati me, au re­
tour de la barb _rie de . ~ iè le cl ignorance, d'é,toquer le 
sou' njr d auto- a-fé d'E"pagne avec le fantômes an­
glants de l'J11quisitio11, de flétrir enfin la entence du nom 
d'assassinat ju.diciaire : phra e à effet, n1ots sonores, 
stéréotyp ~ de temps imn1é1norial àl'u~ age de libres pen ... 
seurs et des ré rolution n~ ires cle tou le siè le . La secte 
philo~ ophique ne pou,rait )Jas courber silencieusement la 
tête sous une co11da1nnatio11 qui entra1nait pour elle aussi, 
bon gré, mal gré, la flétrissure? N'é ait-il pas a' éré que 
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c était et la. l ctur e. uvr mal , in s t le 111i ~ e en 
pratiq11e de pr in ip b' er ~ if: ui a ai nt conduit 
le coupabl à lé h f ud (t) » 

Ain i ' xprime l 1l1 · r bioaraphe e Mgr de La 
o te, et il cJOute, a e aut, nt d a e e qu de enti-

menl vrai de 1 ·e prit d l r liaio 11 : « Il 1 st p du tout 
dans no go" t e nou fair l ( pol cri lte de l condam­
nation de 1 a Barr . u · on n1 di 1 o à r .. n11a1tre 
que la peine Pilli uée '· i ~ la juri~ 1 rud 1 ce du 
moyen âge n'ét it Jllu d· n ~ 1 ~ 111œur dt1 t 011 ... ; et 
pui nou croyon tr as .. -1z d ~ n tre épo u IlOt1r re­
pouL e1', 11ous r1u ' i, l pénalit ~ .·ce~ Î\es.. ul me11t 
nou oulon, repeoiluire e ri1i nn 1 11t i1 ipl coi 1ne 
Ja ''érité, 1nai , ~·ou\ e1 t n1écon1111 com111e elle à ~ avoir 

que l hi taire doit i11di pen able1 ent e faire conl 3 f 1po­
raine de , fait , de 11 ur , de tout les cho 1 qu'elle 
raconte, sou peine de 11 ~ er da 11 · e · fJhi:-' n1e , e11 ju­
geant le pas ·é d"aprè le~ éle1 e11t prés 11t • Or, au 
siècle dernier, la r li _ ion ca.tholique était Ja I'eligion de 

,,. 

l'Etat et la loi avaiL é icté de lJ -i11e ~ c l re 1 cri Llles 

de· sacrilége · le te r11p n était pas venu d ensei,gner et 
de laisser croire, l'i111pu11ité aicl nt, que, en vertu de la li­
berté, il est per n1is de tout oser co11tre Dieu, so11 cL1lte et 
sa loi (2). }) 

Le sacrilége ~ comn1e le di ·ait éloquemment Royer­
Collard, en i82o, - <<outre !''attentat col1tre Dieu est un 
et outrage aux homrnes, non eulen1e11t aux â111es pieuses, 
(< blessées dans leur croyance,! 1nëti à la société entière 
« qui a besoin de la religion, parce qu'elle a besoin de la 

. 
(1) L'abbé Delgove, l. c. sup., p. 405. 
(2) Id., ibid., p. 407. 

* 

.. 
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~ morale, et qt1e la morale 11.J'a de sanction positive et 
t< dogme tique que d n la religion (1). • 

Pour en revenir àlajudicieu e remarque du biographe 
préc·ité de 1gr de La otte et y in i . t r, 11 la corroborant 
par un fait digne d être ra pp or Lé a ·ec quelq.t1e détail, oui; 
1 la peine appliquée à La Barre ... n'était plu dans les 
mœurs du tenlp . l> 

Veut-1on savoir comn1ent, dan le même siè le, à Rome 
et en Italie, on puni ait le acrilége, - qu l'on écoute un 
é·minent ' 'oyag ur fran ai d·aJor , lep re Lal1at, reliai eux· 
de l'ordre de Saint-Do1ninique et me111bre du aint-Office. 
• ou eume · - di -il (2), - un acte de foi (auto da fé ) 
dan notre saci1i tie (au cou nt e la iner e, à Rome). 
Tou les ofJ'ciers dL1 tribunal étaient dan des fauteuils 
des deux côté · du père icaire général du int-Office ; 
on y lai ·a entrer de pectc teur, autant que le lieu en 
put contenir. Il y a'ait sur un a11tel un crucifix, deux 
cierges allumé , le livr,e de i• v ngil et une baguette 
blanche . . prè 1 q1telqL1es prière~, 011 a1ne11a le crimi11el. 
C .. était un malheureux a 1 ller i · e q.tti, jouant aux carte 
et perdant, 'était n1i ~ en tête qu'un tabl au de Sainte 
Barbe qt1i était dan · le lie11 où il jouait l 1i JlOrtait mal­
heur1 et le fai ait p1e1 dr1e .. Il co1nn1ença p1ar lui dire beau­
coup d'injures, il pal a e11 uite ctt1x menace , et, ne ce -
sant pour cela de perdre, il entra dan un accè de colère 
Oll de rag 1e . i gra11d que., se jetant ur le tableau, il le perça 
de plus de \ingt coL1ps d 1e couteau. 

<< On peut croire qu'un fait de cette nature fut bientôt 

(i) Dis1cours sur lie ,projet de loi relatif au sacrilège. 
(2) Le père Labat, Voyages eii Es7Jagne et 1er1- Italie, tome V, 

p' 13-15. 
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porté au tr"llunal du ai t- ffi ; il ét i L trOJl publi t 
d un trop rand Cc 11dc tr tol r 1é. L joueur fut 
pri ; on lui fit · on pro . l · ~roua on rime end ma11da 
pardon et, }Jar t av u accon Il i ·n d un re­
gret ''éritallle il dé ar1na la j Ll ~ ti :i de 1 I1 qui ition. El1e 
se contenta de le rete11ir en lri 011 pe11dant quel que moi ·: 
a1lrè quoi, il fut condt1it11ar l ~ · o ic· r · d 11 ~]a a ri~ Li 
où, éta11t à g n ux, la tete 11l1e etl 01 no au~~ m_ i11 , 
011 lui Jlronon .. a 11te1 e 1 cr lït JL1 1 li il ft1t on a11 r é 
d 1aller en 1}èleri1 g à otre-Dan c 1 la Gt1er hia ou clu 
Chêne, à Viterbe di ante d trente mille~ de Ci,~ita 'ec­
chia, et de là ·e pré e11 er at1 tri]Ju11al de 111 11énitence et 
d'en rapport r u11 er tificat, cl jeû11e1-a rt11 pai11 et ,à l,e11u 
tous le ''en re is iecetL an11ée etlejour d ~ tiinte ,tr,be, 
et de ~e Jlré~ enter Jliatre foi L- c tte 10 ·~ 1e an11ée at1 Lribu­
n~1l de la pénitence, d11 e c nfes:'er au~· i c1uatre fois par~ 
chacu11e des deux a1111ée -·ui,1antes, et de je1i11er au pain 
et àl,eau le jour de Sai11te Barl1e et de faire faire11n at1tre 
tableau de la 111ê111e ai11te. 

' Il se l ou111it hun11Jlor11er1t à ces co11d_itio11s, i1près CJllC)Î 
011 ll1i fit f· ire u11e 11011 ~elle profession Lie foi, et le père 
\ 1icaire gé11éral cle l'Inc11 i ·ition l'a)rant fait approcher et 
111ettr . à genot1x it e 11ieLl ·, il lui tiL une remo11tranc 
paternelle et J'orl pathétique, après laquelle il lui fit ré­
citer la for111ule de la co11fessi 1011, y étjouta11t en particuliet" 
le crime qu~l avait commis. Ensuite il commença le 
psaume Aliserere, pendant lequel il lni donnait légèrement 
trois coup1s de baguette ur le épaules, à chaque ver et; 
après quoi il prononça l'absolution des censures qu'il avait 
encot1rt1es .. Qua11cl cela fut achevé, 011lui ôta les n1enottes, 
on le conduisit à 1,église, d'où, après qu'ileût fait sa prière 
et adoré le Saint-Sacre111ent 011 le re11i;1ojra à sa maison~ 

10. 





D 

Et le 13 août il 'j ul it: 
u Gardon --1 t1 d'in tr d ire l f~ nati i11e dan la philo~ 

ophi . Il ne faut pa qu li nco ra à d _ pareille 
action· i1i qu' Il ro d 1 t pu pro11oncer 
at1trement. La t l ~r 11c n t n 1 0 à t1Lori er 
l'effronteri ' t I~ li en e d j un Lourdi tii in L1ltent 

u le peupl r rère~ n 

C ci nou an1 1 n -tur Il • nt et p~ r u1 con~ é uence 
logi 1ue , étal1lir 11 eul 1 nt 1u 'olt ir -< é le com­
plice n1ai e11co1 e ( _ t da' a11ta ) l 111 ti~~ t urdu ·r1crilé

1

ge 
de La Barre. 

1 1 

Ce fut de ns Ja p1 rni' re édition d t1 D1cti·o111iai~1,e pn ~loso-
phique, publiée n ; i6 c111e L Barr'? pui ·a l rg 111ent les 
hl1rrillle prin ·ipe qui, cleu ~ .. an· ai rè , le , onclui ,aient 
à l'échafa11d où il ftlt rulé e11 n1êr1 ·. te1n . ,11 u11 exem­
plaire du li,rre qui la ait Jous é à La11t d,i11fa111ie.. u­
vron ce Ji,,re et a)'"OI s le cot rage d' pui r q11elques 
citation~ . A 1 arti le tli 'e, p~tI-. exe1r1p] , 011 tronre ceci, 
dès le débt1t: c< 11 y a. OLl f)e, u ou p d a thé · hez 1 ~ .. chré­
tiens; il y en, aujot1rcl,ht1i bea11cot111 n1oi11s .. Ce qui pa­
raîlr' d,abord u11 paradoxe, et c1ui à l ex nle11 pr1raitra 
une ''éri té, c'e~t que la théologie at1r<:1it soul1en t jeté les 
esprits dans l'athéisn1e, et qu'enfi1 la philosop.hie les en 
a retiré . Il fallait en etîe pardonner 1autrefois aux l1on1-· ... 
mes de douter de la Di'\i11ité, qua11cl les ·--euls qui la leur 
anno11çaient dis1111taient Stlr sa nature .... 

«Quand on voyait les confidents de laDi\1inité(les Pères de 
l'Egli e) si peu d'accord entre eux, et prononçant anathème 
les uns contre les autre , de iècle en siècle; lorsque d'un 
autre côté on arrêtait la vue sur ce nombre prodigieux de 

.. 
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crimes etdc malheur. don.t la ter1'e ~ tE1it infectée, et dont 
plu _ieur ~ étaient eau ·é pa le di pt1tes mêmes de ce 
maîtres des â1 es : il faut l'avouer, il ,emblait pe1'n1is à 
l'homme 1~ai on11able de douter de l'exi tence d'un être 
si étrangen1ent ann nc1 , et à l'ho1nn1e en ible d,imagi­
ner q11'un Dieu, qui aurait fait libr·e1n nt tant de malheu­
reux, n' 1exi lait pa , , . . a aine philo ophie a détruit 1 a­
théisme, à qui l'o1 s1cu1 e théologie prêtait de arme ..... 

«Il vaudr it mieux ne pa i·e1co11naître de Dieu que d~en 
adorer n barbare auquel 011 a riflerait de homme , 
comme on ,a fait chez ta11t _e nation . Cette ' 'érité era hor 
de doute p<1r un exem Ille fr{ pp .nt. L Juif: ~ , ou l\loï e, n a 

aient aucune notion del'it ir iorLalité de l'ârr etd u11e au-
tre vie. Leur légi lateur 1 eleur a11nonce de la part de Dieu 
que rles ré , n1p 11 e~ t i Il •i11e pure11en t t 111por Ile ; 
il ne s'agit donc pour e11x 111e de vi\~r ~ Or, ioïsc con1-
mande aux lévite l 'é . r 1" r 'i11 t 1 oi 11 ill e leur frè­
r·es, poar avoir eu Ull 'V ,, u d or u d ré· dan llne au1re 
occasion, 011 11 111a. acre 'Vingt-qua trie 111ille, et dol1ze 
n ille . 011L ft·appé. cle 11 ,ort J)ar ·e que quel JUC ·UI d' 11-

tre eux 011t v1oulu oute11 ~r l ar he qt1i .. tait prè de to111-

b r : on peut aftir1ner h u11 .ai1 11 ent qu'il eut 1 iieu ,. alu, 
rr1ot1t' ce· ci11q11ante-neuf 111ille, bo1n111e ~, 1ui 11e croyaie11t 
pa ~ 1111e' a tre ie, être absol11n1e1 l atb ~e et ,,i r·c ciue 
·d'être ég rgé au non1 du Dieu iu'il. rec_nnai ,aie11t ...... 

« Cet1x 1quio11t sou1Le11u iu'u11e société d'athées pot1vait 
subsister ont donc eu rai on; car ce so nt les lois qui for­
ment la société; et ces thée , étant d ailleurs philo ·ophe , 
pet1vent mener un.e vie très sage et tr~ beure11 e à l 1 on1 .. 
bre de ces lois : ils viu·out ceetainen1ent en sociélé plu 
.aisément que des fanatiques superstitieux. >) 

Ou comprend ce que de tels en eignen1 nts peuvent en-

• 
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z1lzilo O/Jht'qit. )' 11 li'r ', a lui I lu ' 1 té parce Ll il 
e tl plu (1b 1 i11a ' l, r 1 aie '1i·'.t dt urner l 1 

re p1on al iljt1é qui lui r' n itd · · l fr ·~ ·t~co om111és 
et pu11i e , à t if t il I)U Jl~~ ur an ai1rès le up1llice 
1 on i cipl , u11e el tz~ 1 l e la 01·t du clzevalie1 de La 
Ba111~e, qu il fit p'" 1· _ître ou, le 011 de Cë . en, ·oc· t au 
conseil clu roi ( ) .. Comr11e oit· ire en con·renait lui-même, 
cette Relation n e t cc ni sag , ni modéré 1e, et ou trc1geante 
« IJourles jt ges. 1 

c< Il ~ rriva 11 , ll1eureu en1 11t - dit Voltaire, --- que, le 
ao it le a 011 el. 1 11ée l 16 ~, 011 aper t qt1 le crucifix 

Il 

de llois, po é ur le JlOI t 1 c f l' bl)e\:'ille, était endom-
m · gé, et l'on~ Oll{lÇ011n(t que e , 1 1t ivre· a\1aie11t con1-
mi cette in~olence i111pie. 

« Je ne pui n1,en1p~.,cher de remarquer i i qu'il est 
peut-être i11llécent t dét11g1ereux (l'expo er sur un p1ont ce 
qui doit être révéré lans un t rnple oatholic1ue ; les 'oi­
t ures pi1bliques peuvent aisé n1e1 t le briser ot1 le ren\ er­
ser par terre. Des ivrog ies peu vent l 'in ·ul ter au sortir d'un 
catJaret, sans sé1voir n1ême qu 1el excès ils commett~nt. li 

(t) Pierr•J Cassen était mort à Paris le 23 décembre 1767; un 
an a.près, Voltaire publia, sous le nom de cet a.Yoca.t, sa Relation 
de la 1nort du chevalierr de La~ Bar1·e. (Cs. Beuchot, Œllvres de 
Voltaire, tome XLII, P~ 361, no,te 1). 
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faut remarquer enoore que ce ou\ rage gro sier , ces 
crucifix de grand chemin, ces image de l ierge tarie, 
ces e11fant Jé u qu'on 1oit dai de l}iche de plâtre, au 
coin des rue de plu ieur ï\Îlle , ne ont pa un objet 
d ad 1oration tel qu'il le ont dan no é li es : cela est i 
vrai, qu il e t p rmik de p . er e ~ nt e image a les 
saluer. Ce 011t de mon.u n1 nt d'une 11iété n al écl irée; 
et, au jug~ement de tou l _ ho1nn1e n é , qui e t aint 
ne doit être que da1 le lieu s int. >l 

lly a autantde sophisme , que de mot d ns ce quelques 
Jigne . D'abord, l' lisen'ajamai décr'té,qu'on a(lo14 e1"ait, 
mai seulement qu'on énél~erait ce , objet de la piété 
chré tie11ne sur Ja oie put li u. , et de ce qu il n t pa 
défendll de pa 1 er de vant une croix ou une tatue de la 
Viergesan 1 le salu.er, !ne n tiitpa quilsoitpernis 
de le briser ot1 m me de le mt1 til r, er1 metta11t et acte 
impie sur le corr1pte d'un accident de \1oiture ou de char­
rette. Volt( ire e~t bie11 'e11 u à p rlor des 11 011ie1it~ cl'ilne 
pieté 1nal éclairée 1 mais 'e t as .. ez ur ce sujet, pour le 
mornent. 

Voltaire in istant st1r ce qt1'·.l 1appelle l, prétendue mu­
tilation de la croix du pont, dit: c< 11 nia dé 011,rit aucun 
indice touchant ette mutilation, et m n1e alors il parut 
fort douteux que le crucifix eut éte mutilé exprè . n com­
mença à croire (ce qui était a ez rr i e1nblalJl ) que quel­
que charrette chargée de bois avait causé cet accident. >> 

Cette allégation qualifiée de 1raiseniblahle estimpudente 
au plus haut point, urtout en la ra ppro l1an t e terme 
très explicites de la p]ainte du t août 1765 ci-dessus rap­
portée (l). 

(i) P. 167 et 168, note 2, 



..... 

1 I 

t à opo 
la itorit judi 
gne ent le 

" .. la 
, 
e en t 

. 
10 

" li u t n 11on1 Loire 
b o _ · 1 e t tr s ange -

J li du peuple po,rter des 
ac u a ion Je, : u- d u d tl 

d n il. on j r j t l lIX. 1 r uno 1 r ·n1· épar 
1 l, i. e e fair le mét. r ~nfàme de délateur. ou êLes 
mena ~é d l n fi r 1 i ' o n.e iet ez pas votre prochain 
en péril de a ie. 

La lie dz'p upl est bientôt it, n ai on \oit~ ur la lise 
des l 'II OÎilS U i el a ra~ t d un COD ition lr1èS supérieur1B 

et même d,' n ran di -·tingt1é (1 ). 
Et in i tant de plu e11 plu ur sa alo1nnieuse as er-

ti n re ti,1e à la our e e monitoire,..., ollaire ajoute : 
a ne ~ran 1de preu,,e rle l illég1alité e ces monito"res, c'est 
qu .. il~ n'émanent point dire teme11t des magis rats, c'est 
le pouvoir ecclésiastique qui les décerne. 1C o e étrang·e 
qu'un ecclé iastique, qui ne peutj11 •er à mort, mette ain i 
dans la 111a"11 de juge le glaive qu il lui est défendu de 
porter I 

C'est le contraire de cette allégation qui est la érité 1 

comme nous l'a\on déjà proul1é ci-dessus (2) . 
_ Singulière façon pour excuser La Barre d'avoir parlé 
d'une façon impie de l'Euc·haristie 1que de corn.parer son 
langage à celui des libres penseurs protestants! « Rien -

{f) Recueil intéressant sur i·arra·r1e 1de la Barre, etc., p. 102. 
Londres (Ab1bevillej 1766~ (Ce vo]ume a pour auteur L ~-A . Devérité, 
imprimeur à AbbevilMe, mo,rt en 18i8). 

(2) P. 168et169. 
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dit Voltaire - de ce qu'on. reproche à ces enfants (La 
Barre et d Etalonde) ne serait même un délit dans les 
a,utres communions chrétienn s. J suppo e que l'on ne 
doit pas adorer un dieu de pA.te, c'e t précisément et mot à 
mot ce que dis _nt tous c ux de la r ligion réformée. 

<< Le chancelier d'Angleterre pronon erait es mot en 
plein parlement an qu il fu ent1'e]e,yés par per onne ... 
Le grand arche ~ -que Tillot on.,. parle pré i ément de 
notre Eucharistie com1ne le chevalier de La Barre. Les 
m i\me pa1 oles e pect e dan~ la bouche de milord Til­
lotson à Londres ne peu,·ent donc -tre en France qu'un 
délit Io al, 11 d lit ll _ lieu et d t mp , un mépri de l,opi­
nion 'ul · aire - un di ~ cour échappé u ha ard devant une 
ou deu per onne , ~· > 

, tran e r i onn n nL, ompl tem nt dépourvu de rai­
son ! 1Comparer la cond11ite d'un Françai , sujet d un état 
ou la 1 .. ligion d n i11ante e t le atholi -i me, à Il de pro­
te tants, en un P' ys ou la liberté de penser jouit de la li­
cence la plu. eff1~é11ée ! J 4a Barr et d Elallonlle n a aient 
qu'à pa scr 1 détroit où le gta1 d archevêque Tillot on les 
eût pourvus de qu.elqu.e g1~a se peébende dans sa cathé-
drale. 

o]taire termine ain ~ i sa Relatio1 : ' L attendrissement 
et l horreur qui m s i i ent ne me permettent pa d .. n 
dire da,rantac-re. >> 

Cet attendri!sement hypocrite n' mpêche pas 1 homme 
de Ferney de bouffonner suivlant a coutume, a ec es 
intimes. ~ 

Des eaux de Rolle, en Suisse, le 1 juillet f 766, il écrit 
à Damilaville: c Vous allez être bien étonné ; vou allez 
frémir, mon cher frère, quand ''OU lirez la Relation que 
je vous envoie. Qui croirait que la condamnation de cinq 

• 
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jeune en · d fan ille · la plu horribl I rt A_t être Je 
fruit d l'ar 01 r t d la j, lou ie du li u se lérat 
délu(1) cl. bb 'lill . Lep emièr·e · ée ui lient e tque 
cet élue ·t un rc 11d 1 '1Jr·o l 'j J 1 i il Il') c p ID0)1en de 
rire an tin cirt!Oil tance i fune ei 1 

e t du m m n1 i · il dit là Dal mbert : « rère Da­
milë1ville ion 11 nm 1ni ué an dou e la R lat ·011 

d' _bl1e ·ille. J c~ ne on oi pa co111n ent des èLre pen­
l ants p uv 11t den t1r1 a11 · un pa rs de sinae qui de-

ien1 e11t ~ i ou,-ent ti r , . . 11'e· tplus le t 111p de plai­
s an ter · le bon~ 1 ot ne 1 011 'Ïenn n point aux massacr s. 
Ouoi ! de Bu iri e1 r be fon périr dans les plus horribles 
~upplices de nfan t · 1d e seiz,1 ans ! . . • t la nation le 
ouffre. 1 

n d 'pit de cette pl1ra~e : « e n'est plus le temps de 
plai éln ter ; le bons mots 11.e con,1iennent point au ~ mas­
sacre , n oltaire a tellen1ent p1eur de laisser perdre son 
calembour, de la lettre à Damila\1ille, qu'ille réédite pour 
le 1naréchal d :1 Richeli u (1 juillet 17 6). t< Cet élu 
cl'Abbe,1ille ''ous paraîtra t1n gra11d réprou,,é. » Ce qui 11e 

l'empêcl1e pas, dès 1 le11dema ~11, d'é.crire à Da1nilaville : 
« Je crai11s que ro tagora . (Dalembe1~t) 11e soit trop gai 
au milieu cles horret1r qui nous enl'Îronnent. Le rôle de 
Démocrite est fort bon, quand i] ne s'agit que des folies 
humaines; mais les l1arbaries font des Héracli tes. Je ne 
crois pas c1ue je p11i se rire de longte1nps.» 

Rire, voilà surtout ce c1t1i préoccupait Voltaire. La rlou­
leur, la tendre se, la colère et l'indignation vont tot1jours, 

(i) Les Élus étaie11L des magistrats q.ui jugeaient en première 
instance les procès relatifs ,à l'assiette 1des tailles et autres 
subsides. 

i1 

• 
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leur train, . . clan le lettre , de ce grand et impito)Table 
]Jouffon. 

Quelques jours 1a.pr ~ ( juillet), 1 oltaire e reprend à 
exalter I~a Ba.rre ; il écriL à d _ 1,ge11tal : « n dit que cet 
infortuné jeune bom 10 , qui a·rait 'inrrt e un an , e t 1nort 
a 1ec la ferrneté de -ocrate ... , Cette barbarie m'occupe 
nuit et jou Pl. 

cl f e · an.ge , j ai le u ~ dé hiré. >> 

Il par i t que cl [1 1bert ne pre11a · t }la la ho e a ez à 
Cteur, at1 I 1oi11 · -n ul lie; ar 'olt ir lui clit : J c ne 
]Jt1ï~- ot1ffrir qu \OU .. i11i . i 1cz ' 1otrelettre 11 di ~ant : «Je 
i·iré1i (1 ). )) h. mr111 her a111i, t- e là le ten p de rire. 
lliait-on n 'O)ra1 t ha ifer I taureau de halari ? Je ou 
e111]Jrasse a 1ec rage. n (.23 juillet.) 

11 vec r·cige, cela llein t bic11 l'l1on1n1e, c'e t le ri de la ~é­

ri té, chez lui ;I 11i dot1l lt1r, ni tendr . s . 11i colère, ni indi­
gnatio11 d 11. c tt âm·n flétrie et corr 1ompue qui a pu pro­
duire l'inBme po 1ne de la Pu, ·elle, mai. de la rage, tou­
jour de la ra e, 1 · e11 que de la rage . 

t pui le rir 011vt11 if E1i llour un n1on1en t de re-
prendre le d su 1 

• Parlant théâtre a' ec Le a.in, le grand 
actet1 1

, il lui dit: " --'a t1'<1géclie d'Ab1Je,1ill excite en moi 
une telle in cl~ g11a io11, qu'·l ne n1 e t J · po il le d relire 
les tr gédie:-w rue ' 10US jouez (-~ jt1illet). )) 

Genève, où oltaire 'était re11du à. 0111'etourde eau 
c]e] o)le, il SC f~lj 'ëlit ëldre~ ·· er ~ O~ lettre Oll Je IlODl de 
Bot11\~·er, ·hez [. ou hrti, au IJion- _'Or. Di111L- l, xtrait 
d·une ]eltre qu'il lit avoir re ue ' bbovill \' lettre qui c t 

( t) J~ n Ler 1ina11L sa lettre du 18 juillet à 'roltaire Dalen1b rt 
s'exprime ainsi : " Pour moi t je rirai, comme je fais de tout, et je 
lâcb cra i que ri er1 n f rut11Jle n1011 repos et mo11 bonl1eur. n 
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de lui-m in , il o e a a11 er ett ·nfAme alomni : , L 
ca1·di11 l a1 lU , do11t le he' li rd c arr '"ta·t pél-· 

rent, a' it comrni ~es p 1 fanation bien plu .ran . · c,1 · 
il al ait on1m 11i1i un cl1on a' ec une ho ti ~ e il ne rit 
qu' ~rilé. Il d \int n u.it l rdinal t mourt1t no irde 
ainteté ( ). on p re1 e '"" t n1 rt d,1n le 11lu h ri il11 
uppli c , pour a,· ir 1 hanté d s chan .on t pour n'a,1oir 

pa .. ôté on hap au. 1 

illel1r (à I' r ental, 2 j uilleL), Voltair o~ e con1parcr~ 
La Barre et · complices à 1 01 eucte t à é, rCJLIC; il i11-

siste aupr" de hi rio JlOUr u ,e oit lui qui fas e par­
,~e11ir à rédéric la lelat·o1i. c ite · ni 11':icri,ez qL1c 
cette relatjon 'i 11t de moi.)) 

Pour dépi ter l · soup on , et peut-etre ous le c1oup 
d'une a "'Sez dure let re de F .. édéric, du 7 il01ùt, eu1 r ' jour~ 

après, 'olt:1jre, souL on p udon rn1e le Bot1rsier, écrit 
à Dan1iJa,TilJe qui pourrait montrer a lettre: «J'ai entendu 
P'-trler confu én1ent le c s jeune éce1~,relés d' bJ1eville. » 

Nou oilà loi11 des é111ule de ocrate, de oil et1ct et de 
Néarque. Voltaire con1mençait-il à croire qu .. il a'1ait dé­
plO)Té trop de zèle et que cela pourrait lui fai1~e 1dt1 tort? 
Peut-être bien l'un et l'autre. P11i11 01 112i/1.i, fL1t toujours let 

~ 

(1) Etienne Je Camus, nê à Paris en 16L)2, d~une illustre famille 
de Rome, fut d'abord attaché à la cour en qualilé d'aumônier du 
roi ; il fut nommé à l évêché de Gre11oble e11 1671 ~ où il déplo1'a 
un zè~e et une cl1ai·ité admirables. Il fut fait cardinal en i 686 par 
le pape Innocent XI, qui appréciait ses ve1·tus et son mérite. IJ 
mourut à Grenoble, le 12 septembre 1707 : les pan\ res furent ses 
l1ériliers. (1

( La mémoire de cc sui11t é\'êque se conserve encore 
avec vénération dans le diocèse, c1u'il édifia par ses verf us t 

r1u'il vivifia par son zè1e. » - (Biog. univ. Michaud, tome VJ, 
p. 6~7, col. -1. - 1812). 
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maxime de . 'oltaire, a devise et sa hou oie penda11t ~a 
longue exi tence. 

Aus i ne pou·rait-il di 3 ri er le terrible affront qui lui 
a l'ait été, fait, alor~ qu u11 e y mp air de ~ 011 lJi tio11?1ai1,.e 

vltilo opli ·qu a it é é cond n né an feu n n ême terop 
que lu rna1heureux jeune homn1e qui n fai ait a 1 cture 
ordinair et co111111 n od . Le. août 76 , 'oltt:1ire 
écrivait à DamiJa,1ill : cc l n 011t 111ent· le 'liilain el­
che ; ·1 en nt 11 nti le 'l · tl , in n robe ... C'e t par 
u1 e ·n igne fot1 llerie I 'on a t1lJ~ li tu le Di tio111lai11e 
1 hilu,·ciph :qul' au 01·ti r des 'harlr ux qu 1 on n'a pas 

é no1nm r à ca 1 lu ri di tl 1 . J · n'en J ou \'OÎr 

douler, qu j~imai li,~re d ph11 I hie ne ft1t entre le 
mains de l1infor t11 é j Ll e ho11111 iu 011 a i in di ne111ent 
(l - êl s ~ ~ i é . )) 

omn1 t oltéti re oncili --t-il tl afflr~11 ation a''ec cc 
qulil é riv1it l · 9 c .t: cc J · i nte1 lu p1rlcr nfu·~m 1nl 
de e j Utesé·er~ z; c' J]) 'il C n CL 01 111 IltC écer·-
1 elés ~ 011 L-il de v l u ·~ l~ l.Jl f u1~t u1ié J. zt11 · lto11t11 ) er1 Cf ue ti n? 
Il faut a'\ ouer 1 1e l · itr di U n coutaient peu à 
l'ho111111e de ~ r11ejr. 

Plu. inquiet pet lant iu il I e ,. ut le paraîtr au ujet 
du rôl que 01 Dt'ctt'an i iJne J !i'iloso1 llique a joua dan l'af­
fë:tire d"'. bbe,.ille, ' ll'tir '~cr·y 11t · u r11ar 'chai de i he­
lieu ( 1 ~ aortt), lui dit: << t 1 a afl t · e 1nettr 1 cla11. l a1·rôt 
qui conda1nne l he' alie1' 1 La a ·re qu il fai ait de gé­
nuflexion dmant le Di lionn ù 1 hz'l( 01 hiqu · il n'a, ait 
jamai eu ce line ... Il· f'ai aient de· folie de jeune pa(J'e ; 
et il n y ·nait per onnc de la ban 1 qui ùt a ab l de lira 
tin liv1·e de philo OJlhie~ ., . 

cc ne~ avoc·ü: m"'ont rnandé qu' n avait fait jouer dan 
cette affaire d ~ l'es ~orL ~t1Jo111i11ables. J r ui · inlé1·es --
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p, r " /Hcti rm i· J Ili! OJ !tique qu n 11 a tri\ au m nt 
i 111 (J u t ; ,. J c 11 -- u i , . ~ i J) u 1 a ll t 11 r r1 u 1 a I i · l 11 e i 1 c t 
d' u 11 111i11 i t l' l) r t c la i1 t l 1 o r 1 f e i Li 1 Lr ~ 
ho111me de 1 i 1 • t j ai e11tr le , n1ai11 011 r11 nu crit éc1"i t 
de a pr pr 111 i11. >> 

<( 1 out n1clU\ ai ~ a · e t 11ial l i t u11 Jlro erl e ui 
trot1ve parfaite111ent ici n lJ 1licaLi 11. 1 uoi quw 11 di e 

ollaire, ile t J i n 1- ut ur 1Jict2· 11.1 al~ JJliilo O)Jll.z~qiee 

dont le pr i ii r arL1 ~ fure11t on11l é , 11 7 ~ (1) ou 
t.7--~ ui,~a11t Coli11i. c< J.Je plan e et ou,rarr - dit-jl, -
futconuà t. cl, •• e2 pt11})reil en1itauitfort 
préoccupé : il 1u'a1 rj~ qu'au . ou1Jer du roi on 'ét<iit 
amusé de l'idée 1d tin D{ctio1111ai1 e J lt{l ·opliiqlte, que c tte 
idée 'était con,1ertie - 11 u11 projet érieu~en1e11t aclopté, 
etc. Je cru d abord que ce projet n était q11'un badinage 
in ··énieux in' c1 t1é pour égayer l ouper; mftis Voltaire, 
'if et ardent au tra"t ail, comn1e11ça d ~ s le lendemain(.-). J> 

L'on' rage ependant 11e par11 t qu 'e11 1764 (3) sous le 
tit1~e de Dz~cll*o1i1 al·11e Jlli{lusO]Jliique pJ01~tatif, e11 un ''olume 
in-8°, que Voltaire tiésigne qt11elquefois sou~ le seul nom 
de Por·tatif: 

Que l'article 1esszwe soit. de Polier de Bolte11s, ministre 
protestan , peu importe; cela ne s11ffit nullement à pro1u­
ver que le D2.ctio1l1iai·1~e phz1osopliique, ~où il a été accueilli, 
ne soit pas de Toltaire ; et c'est là le point essentiel. 

(1.) D'après r1es lettres de Frédéric i 'royez Beucl1ot, Cori~espon­
dance tle l'oltaire. ada11n, ·17'ci1, lettres 1772-1731-1776, et ·note 
de Beuchot, tome\, p. 675, 

(2) Mon séjour auprès de Voltair·e, p. 32. 
(3) D après la lellre de Voltaire à DamiJaville, du 1,3juillet 1764-, 

on peut croire que le Dictionnc,ire philosophique venait d'être 
publié. 
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ependant oit ire in i Le pour établir 11' « il r a plu­
.. ieur~ l rlicle do t le- a ,teur on · connu ; t ( onclut­
il), en u1 mot on ne pourra j mai 1ne convain re d être 
l'auteur de cet uvr ge. >1 ur sophi n e ue cette all' Ta­
tion, 1nau ·ai e pr uve urtou t · car 1 '•déri cortipli-
1 en.te olt ire ur l'arti e tl 'e, dont il l croit, a.v c 
rai--on, l'au,Leu ( 1 ). 

Il fauL que l'homme de rney ail rand inL r t à con­
vaincre le maréchal d icl1eli u de ·on inn n · car, 
poursui~va11 t on a1Jologie, l ~tjoute : _ n. n1 ~iLnpu te beau-
ou r de li I'e , et (i I ui lo t r p j n fai aucu11. Je 

remtlli n1es evoir · j"' i, Die 1 r i 1 at t La tian de 
111es curé . . .. n p ut . p r é uter, 1nai 11 era 
certainement pa a ec j u tice. i d _ illeur~ j 'a,1ai b oin 
d'un asil , il n a ucu11 -ot1' r·tin, d pu.i l'i }Jératrice 
de Russie jusqu' u l n l 'l'a e d Ile - e, qui 11e 1n ,en ait 
o [fer t. >) 

A ~ions-non tort de dire, au début e cette étude que 
ltj procès de I é 1 . a rre,,I ain r-.i l ~ie l affaire ala ~, fut 1 o ur 
Voltai1 e u11e I'éclan1e ic ri111en1 , t111 piéd~ .. tQ 1 a1 bili u .. '" ? 

i1i , - an nou a ttar e1 :le' .nt au~ 1éme1 ti d) e -
pérés et au .. hâblerie '1Wr1ni teu~ e 1 oltait .. , don11011 
ici, tian lcu1 L partie e entiell , 1 ' 1 u ,. lettr qt1e 1lé­
cléri1c Il, r 1i l ru. e, écri\1 ~ it: 11 a1 ] de rne toù 
il appr t ci 1e en sotll' t~a]n et rtu 11om d · i)ri1 ipe de la 
vraie j u tice le sa rilége d'' b])e\ il le t .~e a~u t t1 r . 

<t La scène qui s'est 1a~ ée à bl1e' ille ~ t Lracriqu : 
r11ais 11 y a-t~il 1 as d _ l· faute le eux ui 011t té u11i .. ? 
F,r1ul-il heurter de front des préjugés que le tem1J a con-

(1) Voyez Beucl1ot, tome,, de ]a Cori spon<lnnce de ''ollaire, 
p. 617 et67 ~ 
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sacré dan , l'e pr·t de p U{JI . 4t i l'o 1 'out j uir de 
la liberté lle1Jen _r,faut-ilin ultcrà la ci_ a11ce éta­
blie? ... 

<< i v trO}l'irlen e11 a --,i 011tr l ce i11ull1 ureuxjet1ne 
homn1 , qui a frappé le i 11e ue le.. chr 'tien. rév ren t 
co111me le 'n1lJo e e leue salut, a u ez-en le oi du 
royaUlllC. C~e t elOil C loi qt1e t ut fi1él i tra~ fai er­
ment de ju er ; il 11e !leu t l ro11011 ee la e11te11ce q11e e­
lon ce c1u"'elle c 11tic11n 1 t · 0 t il n ;/ a tie re~ ot1r , e pour 
l'ac t1 é qu'e11 prouvtt11t u'il 'e.·t I as le ca · le la 
loi. (7 aout 7 6.) 

« Vous 110 coi te te1~ez lla que touL cito rendait ~e on-
former au loi de on 1 ~l r ; or, il r :1 clc pu11itio11 éta-
blie par le lé i lateu1 ::s pour ceux iui troul1l nt le ulte 
adopté par la nation~ La di crétion, la cléc nce, surto11t le 
respect que tout cito:y·en doit ux loi obligent lonc de 11e 
point in~ ulter a LI culte re u et d'éviter le ca11d1le et l i11-

solence ... Tant que ces loi riüoureu~e den1eureront éta­
blies, les magistrats ne pourront pas e di pe11ser d'y 1con­
former leur juge111ent ..... 

cc Gardons-nou d'introduire le fa11alisme dans la phil 10-
sophie ; son caractère doit être la do11ceur et l · mo1.1éra­
tion ... Il ne fctut pas c1ue la pl1ilosophie ncourage à de 
pareilles actior1s, ni qu ·elle fro11de des juges qui n'o11t pu 
prono11ce1~ autrement qu'ils l'ont fait ... 

« La tolérance, da11s u11e société, doit assurer à chacun 
la liberté de croire ce qt1 'il ,~eut, n1ai cette tolérance ne 
cloit pas s'étendre à [1utoriser l'effronterie et la lice11ce de 
jeunes étourdis qui insultent ê111dacie11se111ent à ce que 
le peuple révère Voilà n1e::t se11ti1nents, qui sont con­
forr11es à ce qu,assurent lrl liberté et la sùreté 11ublique, 
premier objet de toute légi lation. ( 13 aoùt 1766.) 
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Comme le dit très Ilien I. Del o, .. e ( l) : <c Le libelle 
diffamatoire ' de oit .. ire, et e rro ière in ulte de 
toute orte, et g e colèr , in ·e11 e ~, er ant om1ne de 
}lréface à 011 tarclif n1é111oire, publié n 1 _ 7 · 1 11 e 
titr retenti ant : L Cri clzt ·cirig z~1i11oce11t, n'étai nt-il 
pas les tentEtti'e~ d'une ju tification intére~ ée? » 

Dè le 16 et le __ j D\ ier 7 i 'i t 111oi ~va nt la pt1-

blication clu lTI IllOÎl"C p1~écité, - }taire en a' ait Il\O 1é Uil 
modèle ou projet ~l l' r e11t l. « ette aff i ro ---- 1 ui cli t­
il, - e t Ola rranc]e pa · ÎOD. e t Il 111C dé\'OUa11t pOtlr 
''en r l'innocence ql1e je 'eux finir n1a arrière. • (16 
jan ier). 

Le l'1~ · du arig i11noce1it e t claté du jui11 177'~ · c' t 
un mél oire au nom d0 d'ELal 11 i , u11 co111plice d J_,,a 
Darre, 1ui~t\[t.tréu si à fuir~ l"'étranoer ~était 11tr ,u 
service lu r i de rt1 ~ e. Il a'\ ait l tent1 i li rédéric 1111 

congé jllin1ité pour' e11ir olliciter ~cl r bJtl ilitation t l<.t 

cri a Lion d la procé lare d .c\.l1be,7ille. L écrit e t clat' de 
Neufchâtel, '"ille appctrtena·nt au roi de rt1. e, où d' ta-
londe était 11ppo é ré~ id r· n1a[ lan le fait, il était 
alor à F r11 • r, chez VolLétire, i1 1 re ta clix-huit n1oi . 

Lais .on parler cl Etalonde, 1 u plL1 tôt le patria1" be do 
Ferney, 1ui lui clictc ce qui uiL, à 011i r 1 : 

(( S1RE' 

cc L'auguste cérén1onie de 'otre a~te. n'c1 rien ajouté 
aux droits de otre l\iaje Lé; les erment qu'elle a fait 
d'être bon el humain n'ont pu augmenter la magnani-

(t) L. c. sup. 1 p. 405. 



mité de votre ur et ''otre an oui· de la j u tice. i 
c'e t 11 le11nité que le i11f rtu11é -- 011t autori é 
à e jet r à o pied : il~ y ·ot1re11t en foule ; c e t le 
temps de la cléo1ence; elle e t a i e ur le trône à vo 
côté ; elle \~ou pré e11te ceu ,. que laper écu i 1on opprime. 
Je lui tend de loin les bras, du fond d'un pays étranger. 
Opprimé depui l âcre de quinze an (et l'Europe ait a''eC 
quelle horreur), je ui an avocat, ans appui, sans pa­
tron ; mai vous ête ju tea ]) 

Exode insinuant et pathétique s'il en fut jamais que ce­
l11i-là. 

Pour établir tout d abor son alibi, au moi enL du a­
crilége d' bbeville, d"'Etalonde prétend qu' n 176", l'an­
née même de }"'attentat, il était dan . la Gueldre, où il ap­
prenait l'allemand et le n1athématiques ; il n~hésita pa 
et entra au servire du roi de Prusse. o: la franehise -
ajoute-t-il, - ne me peI'mit pas de dissimt1ler que j'étais 
catholique etque jamai je ne changerais de religion: C1ette 
déclaration ne me nuisit point, et je produis encore des 
attestations de mes commanda11t , c1uî atte te11t que j'ai 
toujours rempli les fonctions de catholique et le~ de,1oirs 
de soldat. Je trou,1ai chez le, Prussiens des vainqueurs 
et point d'intolérants. >> 

Cette dernière phrase sent bie11 l'impertinence et l'im­
pudence de Voltaire. 

Se décidant enfin à aborder l'exposé des faits, qu'il ra­
conte à la façon de son patron, d'Etalonde ac1cuse Dul1al 
de Saucourt, conseiller au présidial d'Abbe,rille, de s'être 
vengé de l'abbesse de Villaucourt, tante de La Barre, en 
instruisant un procès de sacrilége contre son neveu et ses 
amis, accusé de n'avoir pas salué une procession qui pas­
sait à plus de cinquante pas d'eux. A ce propos, ollaire 

i1. 
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sai it l''occ,1 ion de rappeler i•affaire de Ca'la (qui n'a rien 
à \1oir là), et il dit: cc ll e ·tpul li c1ue Duv tl de aucourt e 
onrlui it préci ém 11t danL 1 be\~ill con1mc le capitoul 

Da' ici éi,·ait a i ontr le inn.oce11t la dan oulou ,e. n 

I~ re te d,u ~1ér11oirc e t ur ce ton e plu en plu em­
preint de divag lion et d'i11 olen e. xemple : - « La 
entence de Dt1 rai au.court fut onfirmée par la prépon­

dérc.1nce d detix ''OÎx. Le parlen1ent a gémi que le an­
cienne , loi le fo1r ~ aient à ne con ulter que cette pluralité 
pour arracher la ,]e à u.n ciloy 1en. 1 élas ! me t-il permi 
d-obser,'er que, hez le 1 1onquin , le uron...,, le Chia­
ca , il 1 t1t qoe toutes le 'oi oient unanime pour dé­
pecer un pri 011nier et p 1our le, n1an er? Quand elle ne le 
su11t pa , le captif e t adopté dan une famille t regarrJé 
co11 n1e l' . nfant de l:;1 mai ~on .. » 

Et plus loin : « ll n'y a q 'une voi · en Angleterre et 
dan. le gra,n 1 tri] unal de la lu ie ur ceLte afl'reu e et 
incroyable cata tro he. E on1e ne pen c pa autrement que 
P terslJourg, A tra an et Ca an. Je pourrais, ire, deman­
der ju. tice à Votre ajesté au nom de l'Europe et de 1 A ie. » 

La plun1e tombe des mains .... 
Duval de aucourt a été vengé des diffamation répan­

due et imprimée c nLre lui, car le parlement, par arrêt 
du 14 ,juHlet t 7 71 opprima u le écrit diffamatoire con­
" tre l'honn ur, la réputation et la conduite intacte du dit 
« Duval de Saucourt. » A on heure dernière, il dit de ant 
témoins cette parole : (( Je vai mourir et paraître devant 
Dieu ; j'atteste que 'il me fallait encore tout à l'heure pro­
noncer sur cette même affaü·e, je laj ugerais de même ( ). » 

(1) Recueil intéressant, etc., p 171, cité par 1. Delgove, p. 
410,notel. 
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P ur n re' 11i11 u proté é de oltair - d talonde, 
- c était le ch· L l ·n e F rne ui, le moi d j n-
ier 177 , a,,.ait 1 a11d - ~ cri lui en' e1' l 

complice de a Ire, p ur r ~' eillee 1 ~afI · e d bbeville t 
5 .. en faire Ull r e llOpUl rit.. U lr e OU\ erc Îll 

philo_oph 1 ur p . ir , 'cri\ ai ·-il don 1c à réclé-
1·ic, je propo e à olr _ té qu que 011,) e de di "in ou 
plutôt de rè · 11urnain e e t1~ ~ s digne d elle. C n est 
point une plai anteri .... 

« Ce jeune ge11tilhomme qui e t,I ou le nom de ori­
val, li uten nt 11 ré0i1 e1 t d ich11 1 n à e el, ne peut 
h6riteI' de on p re et e a m' re ta11t qu il sera dan les 
liens de la pro édL1r cri111i11elle et du jt1ge111e11t abo1ni-
nable porté co11tre lui de I ' bbeville, lot\ quJlil n"'a\'ait 
qu'en\riron eize an ; on non1 est d Etalon 1de .... 

' Il 'agit d obtenir ou le lettre de gràce pour lori­
val ou la cas~atio11 del arr-et qui 1 a condamné.Je supplie 
donc Votre iaje~té, a,~ec la lus ''ive insta11ce, d accorder 
à forival un ongé d 011 an, pe11da11t lequel il sera chez 
moi .•. Je 1 aiderai à faire aut(d nt de rec1"tue ~ qu'il 'ous 
plaira : il n' a point d"e11d1 oit au 1no11d où l on pui~se 
plus facileinent le\ r de oldats que dans)e petit canton 
que j'habite ... Je me chargerai n1oi-rnême, malgré mon 
grand âge, de l'aider à yous fournir les plus beaux hom-
mes. . . . » 

Toujours le zèle effréné pour la gloire ou l'ayantage des 
ennemis de la France . ~e représente-t-on l'a' ocat de 
d'Etalonde auprès de Louis XVI le\a11t de recrues .Potir 
le roi de Prusse ! ... Ce erait ,,rain1ent bouffon, si ce 11'é-

tail écœurant. 
Dans sa. lettre d 1in,1itation à d'Etalonde (17 jan\ier), 

Vol taire s'intitule iisopries , ce qui 'eut clire e111ie1rii rles 
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prêt1·es, s Ion Beuchot : on Je \Oit, la réhabilitation du 
omplice de La Barre et un moJ n de plu pour écra er 

l'infâme. 
Le 26 a'ril, c< le ,-ie11x mal· e de ern ~ .. ,))qui tiente11-

fin on d , talond en .-t d n. 1 ra,Ti . ement t re1nercie 
a' ec effu -,io11F1~édéric de le lui a ir e11 'O é9 << Je cro,rai 

~ 

trouve1"' un jeune F 1-.an 1c,ai qui aur i t 11core un petit re te 
de l'étourderie tant reprochée à no re nation. J'ai trou é 
l'homme le plus · ircon pect et e plu "'a e, ayant les 
mœur 1 le plu · ou ce -.. ï )) 

Il ne paraît guère de 1cette irconsp ction et de cette a­
g e dan - l C .. i du sarig ~1zn ce11t non plu que de cette 
douceur tan 'an l e, et i 1 on 11e ~a·rai t que e ~ t ol-
étirt., [Lli a di Lé et réd i , e 11émoire, 011 pourr it 

p -tiser, a\ec iu 1 ue r i 011, que 1 .. jot1r de d Eta-
londe aur r· du 'ie ~ 111c1lad d F ~11 r i1 a\tait pa 
peu. ntri1 t1é 3. olJli té1 er 1 u dit qu lité du jeune 
officier. 

D Lalo1 de ol int des lettr 1 l aboliti.011 en i 7 , il 
re11tra alor e1 li'rance et fi .. a ·' 111i 11 , où il n1ourut 
c1t1el c1ue , année ai1rè • 

L~hi Loire du che alier d La arre a four11i à Fabre 
., 

d'Eglanti11e le suj t de a trabédie d' 1ztgzt lei, repré ntée 
pour la première foi~ le 1 octobre 1 i 7' sur le rrhéâtre 
françai, a\ee un médiocre uccè~. L"at1te111' ne e fit pa 
alors connaître, et l'on ne recon11aîlrait g11ère l procès 
de 1 a Barre ~ous ce no111 ron1ai11. , i l on 11 é lc1it a ver Li 
Cfue cette pièce l'e t une allu jon, trop dé~,. ii ée à notre 
en~; en \ oici 1'~1nal~r~e d,ëtprè Je Ji u1 11ictl lle JJa1-i \' 11° du 

9 octobre 17 ,7. 
Augusta a eu un fils d''un n1ariage secret et 'est dé' ouée 

depuis au cu1Le de V sLa. Ce fil , éleîé en Grèce parmi 



1 ~ C 1IE ., \I 1 ~ ll DE L l~ 1 

l di ipl . de o r te, revi nt à Rom · le con ul on i­
tiu , an1ant de m re le ur1 rend a're u u t ia11 le 
templ de la d e e t 1 croit 011 ri,, 1. Il t arr L Jlar 

ordre du coi t1l I our a,, it, I é11étré 11 1 t m1Jlc de 
e ta t onduit de' ant 1 11 uple qui har e Don itius 

se,ul de Jlron i1cer ur n 1 ol~t. onsul l'i11t rro e t 
le grand-prêtre de Jupiter 1 <:tccu e en 0 1utre d ''air en1-
poisonné la jeune e de orne d -ma in1es du philo 'Opl1e 
grec et pre een con équen e ac ndamnation. Don1itiu 
re11d a mèr l'arbitr de son de tin t con · nt à lt1i faire 
grâce si elle ace pte a main, Grand con1bat dan le cœur 
d'Augu ta entre 1 1 é ir de con er\ er on fil et la hont _ 
qui ui' rait l ,al'eu de L on a\·enture ; elle prend néarnmoin 
ce dernier pa.rti et onfes e tot1 t au con ul qui charn1é d 
ne }llt1 1oir un riv;1l clan Agatocl (c'e~ t le fil d'Au­
gu ta) ne l' 11 pr·es e c1u a\' c plus d ~,trdeur de l'épau er; 
la 'e tale ') reft1 e; 011 fil e ·t conda1nné ; et l p upl 
indigné de lt:1 'iole11c~ c1uil 'oit D m·tiu Jlrêt à _xercer 
sur Augu ta le ma ~acre, dans le 111è1ne inst11nt où gato­
cl , COndui' atl roc rl1arpeien, e t [lU\ épar une ve tale qui, 
selon la loi de llo111e, L11;rait le droit cle co11 er,1er la vie 
au crin1incl qu'elle rencontrait prêt à subir so11 sup­
plice. 

«Tel est -- ajoute le Joi11 1rial cle Pa1 .. is, - l 1e fond de la 
nou,relle tragédie jouée hier à ce théâtre; etnousne nous 
permettro1n , sur ce sujet, aucune ré11exion. ''oici l'eITeL 
c1u'elle a produit, acte par acte~ Le premier a obtenu des 
applaudi sements, ainsi que la moitié du second; mais 
la fin de ce n1ê111e acte et les trois derniers ont excité de 
fréqL1e11ts murmures ... On y a trou\1é ,aussi des longueurs 
et des expressions de 1nauvais goüt , et c'est à ces 
deux points surtout qu'il faut que l'auteur fasse atten• 
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tion, s'il veut tenter les hasard d'une seconde repré en­
lation ... 

« Les deu rôle du grand-prêtre et du consul so t fort 
ingrats. » 

Augusta n'eut que cinq représentation . 
Quoi qu'en di e . Beuchot ( ), le allu ion à l'aft'aire 

de La Barre sont fort peu tran parente dan cette t agé­
die, à moins qu'on ne oie dans ugusta l'abbe e de il­
laucourt, tante d' gatocle (La Barre), dans le con ul o­
mitius Duval de Saucourt, dans le grand prêtre de upi· 
ter l'évêque d' miens ( gr de La otte), e oltai e 

ocrate. ais, c'est prendre d étrange licence a ec &-
rité historique que de faire de la tante de a arre 
mère. 

En 179 (6 juillet), arsollierfltreprésenter surie hé -
tre italien un drame intitulé Le chevalier de La Barre . ........ 
Gazette nationale ou le ,t/01iiteit1 .. u1iive1"sel, à la date du 0 
juillet ·1791, « seconde année de la Liberté, » con acrant 
quelques lignes au drame de Marsollier, le juge assez é­
vèrement. c Les sentiments que . ~ ar ollier a oulu dé-
elopper ont paru pencher un peu trop er le philo o­

phisme, qu'il ne faut pas confondre a ec la philosophie. 
Ces sortes de spectacles, où l'horreur prend la place u 
pathétique, co1nmencent à ne plus être autant goftté", et 
l'auteur de ina, des Savoyards, du outerrainet de beau­
coup d'autres ouvrages pleins de mérite, n·a pa besoin de 
ces tristes ressources pour plaire et pour émou oir. » 

En l'année 1794, deuxième de la épublique, un décre 
de la Convention réhabilita la mémoire de La Barre et d' -
talonde, victimes de la superstition et de l'ignoranc 

(1) OEuvres de Voltaire, tome Lli, p. 361 et 362, note • 

• 
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( ic) » ( ) • La Barre fut al r mi au rang des dieux nou­
viaux; on off ri~ del,e11cen à ses 1rtâ1ies, dit l'historien d'Ab­
beville. 

(1) Décret de la Convention, du 25 brumaire an II. 
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rrivé que nou somme pre qu à la eille de l'an deux 
1 til, il e~t grancl ·emp de faire ju tice d . erreur et des 
men on res qui n'ont ce .. éd 'accumuler à l'éaard de l'an 
11iil et des épouva11 tenent c1ui - à en roire un certain 
1101nbre d"'hi ·. toriens modernes, - irrnalèrent cette épo-
1t1e, re tée effro ~a]Jl 1e.men t eélèl1re pour la n1a du public 

i i Ilien qt1'au pr ' clew 1)réte11dt1e terreur d l'an mil la 
Ter-,"eu1 de 17~' et des a11nées sui,1ante en1ble à peine 
ii rne d,être notée, tilnt la ii tance gro sit et exagère les 
110. ek et les événe11 en t ! 

'l"el e t le préjl1gé ou plutôt t lle e t l~erreur sur ce point 
d'l1istoire OU['Opéenne, que de e prit , d'ailleurs trè sé­
rieux, 1'01n embrassée et en ont consigné le souvenir dans 
leurs écrits ('1 ). • 

(1 ) Baronius Annalesecclesiastici, ad ann. 1001, n° i et seq. -­
Flistoire littérai1"a de la Fra12ce, par les Bénédictins, tome VI, 
préface, p. li. ~ Le père Longueval Histoire del' Eglise gallicane 
édition in-12, tome VJI, p. Oû. -- :ftI. de Caumont, Abécédaire 
d'archéologie, fJ. 42~ - M. de l~E calopier, Préface sttr l'ouvrage 
de Théupliilc, p. i. - ~f,. Alnpère, Histoire littéraire de la ]/',.~ance, 
tome I l J , p . 27 3 et s ui v. , e te. , etc • 



~autr . prit 
i 11 e t a pa 

cliti n d '11aturé 
parti-1Jri tiré ltt n 

m n 11 a tl1 li­
e Lr, -

l intelli ence t de 11 L nti ln nt ial e11 :.uroi1e et 1 o­
tamment r1 Fran e, · 1 i d 1 an n il. n nt 

ffra " - dit ~I. ~ i ·111011 i (l) - l l tat l dé ... r, a-
ni ation ot1 la cro,·anee l ppro be im1 inent la fin 
d u 111 onde d '1 t j le r 1 a o i t . L 111 s 11 t i ~ 1 d ~· /1. 1111 2 

e trou'\ ai den l( i tu i 1 'âme 1 u1 co11 lie m11é ui a 
r u a e11te11c . Ti lll t1 ai ail dzt 11 o t d le ]Jrit de e-
(riai't Sil 1 · but. )) 

~t 1\1. i hclet, v 't1~_nt à la. re ou e et 11f r ant l ctf-
fiemation d 1. l i 11 011di, 1ajo IL : c< 1e pau·vr n1ond c 
du dixiè111e iècle était sa11 l poir aJJrè tant tle ruine ( ... ) .. >' 

ui , ke co11tredi.:a11t pe11 ai rè~ ce q'1i Ll aillet1rs 11e l11i 
coûtait gu1ère, nl. ticl1ele t dit : cc L captif a ttendc1it la11 
on noir donjon, le erf attendait tir ~an illon, le n1oin 
altenclaiLdan~ le alJ. ti11en e cl u cloître 1,effro)ra}Jle e pair 
du jtig ment dcr11i r. » 

E11fin, f, enri artin - poue nous llorner aux princi­
paux hi torien clu di '"-neu 1iè1ne .iè le, - a écrit . ur l' n 
mil ces li nes qui, po11r être en appare11ce d'un ton 111oi1 

sjrbillin et Illu me uré, 11 'en crJntiennent pas rr1oin · tin 
accent de persirflage à l'adre se de nos ancêtres: « Dans 
la dernière année du clixième siècle, lotit 1étai t inte.rro111pu, 
plaisirs, affaires, intérêts, tout, quasi jusqu'aux travaux 
de la campagne. (( Pourquoi, se disait-on, songer à un 

(i) De ]a chute de l'Empire romain, tome Ill, p. 397 et 398. 
(Paris, 1835). 

(2) Histoire de France, tome II, p. f 32. (Paris, i835). 
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ui 11e era pas? ong ons à 1 éternité qui corn-;; 

« a' e1111 

u 111e11 e d n1ain , n 

(( 1 e c nte1 té1it Llo p u r oir aux be oin le plu im-
111é liaL. : 01 lé 1 tlai t e. Lerre ' e ~ châteaux (lUX é rli e ' 

iltJ.'" mo11a ·tères, pot1r ~'ac uér,·r de prote teur an ·e 
1~ rat11ne d ci ux o 1 l Il all it n rcr ... 1 uuncl pprocha 
le ter111e fatr l, I po1 ui Lio 1 èrent i11ce ~ ac11111en t 
chn le basiliq d n ·. le·. hë E ell , dan· tou le· édi­
l1e.e ~ c Il _ ré à Dieu CL r1tt lld.rent tra11 ie d anrroi e ' 
lJLI le se1 t trorL1p _,tte de Ilt - n Te du ju 1nent re-
lc1 ti · ent du ha.t1t clt1 ·iel... ffroi I opulair e di ipa 
011fi11; 1nai~ ·1vec lui 11e ft .re t point t1éanti. le do11 im-
111ense 1 Jlrodigué · au. 1 rgé et I ri11ci1laleme11t aux com­
n unau tés r ligieu e ( l), ,, 

ou~ croyons p u voir affirmer, clè à pré ent, qt1e l'opi­
nion de préte11due t rr· ~ ur UfJer titi u e .. de 1 an mil 
n'a aucun fondernen.l solide clan .. 1 :l tém irrnaae de 
écrivain co11t 1npo1'ain et que . e 11' _ t ql1e' er~ le eizième 
.~iècle, ce t-à-dire i... ents an plus tard ue ce 11ti-
111ent erroné, de enu bientôt Ul. 111e11 011 e, e ta crédité 
li an ~ les n1 a e ~-- . 

De }lhénoL11è11e --· extraordinaire a' aient, il e ~t ,·rai, 
frappé les imagi11at]on. , r11ai c faitL 'étaie11t déjà pro­
dt1i L, à de, époque r111t #rieur s t 11 le~ a ,~u lle pt1i ~ re-
11aître: sans 1uo 1 our ela e fut le ig11 1 t l'<t1111011ce 

oblir~ée d'un cataclj1 [Tie tel r1ue la lin d11 mo11de. CetJ •11-

llant, un 'i io1111aire all:l111and en prit prét "t,~d annoncer 
le cler11ier~ jot1r de 1·1111i,1er , à la date lie l~année 99 .... ; à 
elle Ilrophétie ''inre11t se joindre certaines }lrédication 

(i) H. Martin, Histoire de Fran,ce (48 édition~ in- ), tom 111, 
p. ' 7 et :j8. ( 1855) , 
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q11e l li · n (JI 1 .. ou .. ajc n1ai . r un li i 11n Ï[ . , de 1 r-
1 ' .. ne 11t1ct ]Jiu de ait~a~ r'.1 r] cri-

ti 1ue hi ~ tori 1 u I i ï 11 011t d clo _ :-. an l 11 ei-
g11e11 e11t r li i 11x. 11 eff 1t, IJOur ~ 1i e L du gl~ancl é\' , -
nen1ent d la i11 du 1 o cle c mn1 pour . elui de la mort, 
-- elOil l lan ~ 00 de li ·re · Saint : cc llOU Il Il a\ Oil 

ni le j ou.r ni l he re. >> u · j, 1 un de hon1111e l :l plu én1i­
n e11t de la 1n Ll di xi .. n1 iè le, 1 n e:tlJI ~ l 11 leur ', 
écri aitJil: « J OU\Î n da 1oir au ter1p · d m~ j u­
ne ~e ente11du prê her d n u11e égli e d ari u11 · e­
mon qui "nnonça .. t l ap1laritio1 (le l n te hr·is t pour la 
drtte de 1 an 111il. Le jugen11ent d r11jer de,ait a\oir lien 
lJUelques année après.. ett prédiction n1e parut tén1é­
raire et je la réfutai e toute ma force p,ar des arguments 
tiré d l'Évann-il ., de l' pocalyp e et de prophétie de 
Daniel { ). D puis ,, le \7énérable l ich rd, de bi 1enl1et1reu .. e 
mé1noire et mon préde et1r à ~ leury, con1batti l ' 'igour'3u­
sement l'erre11r accrédi t ~ e sur la fi11 procha "ne du n1o·nd . 
l l 1ne chargea de répondre clans le n1ême ens à une 1Consul­
l<1tio11 qui lui était vent1e de Lotharingie à ce sujet (2). >) 

l'Eglise - 011 Jleut l'affirmer, ~ ne provoqua po,int 
le craintes et les alar1nes populaires au Sl1jet des n1ena-

( f) De fine q uoque mundi coram populo sermon9m in ecclesiâ 
Par·isiorùm adolescentulus audivi, quod statim fini lo mille annorûm 
numero Antichristus adveniret et non long,o post tempore universale 
judicium succcderet. Cui prœdicationi et Evan~e]iis ac Apocallrpsi 

t libro Danielis, quft polui \"Îrtute, restiti. - Abbo, Apologetic:urn, 
apud 1i,gne, Patrolog. tat., ton1e CXX.XIX~ col. 462. 

(2) Ibid., col. 171 - Errorem,, qui de fine mundi inole,rit, 
ablJas meus beatœ men1oriœ Ricbardus sagaci ~11imo propulit, 
postquam litteras à Lotl1ariensibus accepit, qui bus n1e respondere 
jussit. 
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ces de l'an mil; de~ 11on1 me i11 trui L tel qt1' d ~ o de 
l\f 11tier en Der, Ri bard et hbon de leur ... r, le combat­
tirent dan d . traités péciaux. r ... e 1 aint ié()'e . r fut en­
tièrfjment éLrit 11,ae ~ • - rlr tre I et l 1e pereur Lh n III, 
qui était à Rome au m i cle janvier de 1 an n1il loin d'in­
terrompre leur commune acti\1iLé, tra,~a illaient de con-
certà réorgani er l-e1npire ur de ]Ja e 11ou ~velle , à pré­
parer pour la chrétienté une èt1 e de grandeur et de pro -
péri té j u que-là inconnue. 

ai , re\ en1011. à l' x.amen e entiel de la date du [ il 
des erreur. , de 1 an mil, dont aucun de cl1roniqueurs ou 
de~ é1crivain (lnlérieur:s au eizième iècle n'a parlé, ni 
Hermann Contract (1 ~ 1) ( ), ni igellert de Gembloux 
( 11 • ) (.), ni incent B au,1ai ( 270) ( ), ni même Rolle­
vinck ( 1 ~ 0) ( ~) . ritheim ( ) t le pre111ier qui au ei­
zièn1e iè le, fa . e t1ne n1en.tion rapide de e terreur de 
l'a11 mil. ( ) cc r, - dit av c rai on un critique de notre 
ten1p , le bénédictin dont ~ r. Plr1ir1e (7), - inq siècl 1 

_ é­
Ilarent ·et aute11r le. l'an 11 il; c' t plu qu, il n'en faut 
déjà, ~ emble-t-il, pour avoir 1de doute lé< iLi1ne:s ur la 
''éri té de son a sertion .. >> 

Car, si l'on interroge les annali te contemporains, Ita-

( ! ) tJlironica, apud erlz et Migne. 
(2) lbid. 
( ) Spcculu.m quadruplex; l1isloriale, tome I\ , lib. XXCV, cap. 

c \ J[ 

(4) Fascieulus temporûm, col. i4 3. 
(5) Annales Hirsaugienses, tome I, p. 113, anno 1000. 
(6) Homines metuebant instare die1n novissiinum. 
(7) Les prétendues terreurs de l'an mi 1, tome III de la Revue 

des question,s historiques (1873), p. 147. 
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lien , li mand , Fran ai , . nglais, tou ont unanin1es 
ur ce point : il e t i1111Jo ible de trouler dan leur ré­

cit ~ la 1noit1dre al!u icJn au rr L ~rreur uper titieu s de 
l"'an mil. Bien plus l und' ux app Il l'an n il une an11ée de 
gloire et de lumi re · il dit, en propre termes : « Le mil­
lième an, d p11i le al11të1ire enfanten1ent de la Vierge 
ans tache, étant a1,rivé, on it llriller ur le monde un 

mali11 radieux ( ). » 
i-noncontentde e tén1oi(J"nare ,-on,eutconsul­

ter les biocrraphie de~ personn e les pl11s c,onn.us de 
tte époc1ue (9u - . ) le ré t1ltat e1·a le même. La ' 'ie 

de ai11t la reul, étbJJé de Cl un r C 3), :le ]'impér,1tri ~e 
S~iinte délaïde (9' 9), du bi nheureux AlJbon de Fleury 
(1004) et de ai11t Bern\,~ard, é' êque d'Ililde heim, ne ren­
ferme pa la moi11dre allu ~ ion at1x:terreurs de l'année f(t­

tale. Bien n1iet1x, le biographe lie Rob rt, roi cle France(:..), 
est tout aussi muet à cet é r~ar l ; or, le règ11e de lo· 
bert (997-103!) oïncide précisément a~vec l<t d11te 111é1no­

rable en q11e ~ tion .. 
1,ou t en reconnaissan que ~fM a de Sismoncli et ~ficl1elet 

ont cité, à l'appui de leurs assertions, des tén1oignages 
du temp dont ils ont si lestement fait le procès, l'exa­
n1en - par exemple, - d"un passage du concile de Trosly 
(909) invoqué par M. Michelet pour établir que las hmn-
1ries dit dixi1~112e si~ècle 111 ' avfiie1it }Jltis d' 1atttre espol1"' cla1is 

(f) Post salu liferum intemeratae Virsinis parlum, consummatâ. 
millena 1~ii 11un1eri lineâ a a. clarum ma11e illuxit saeculo. - Tl1iet­
marus Mersburgensis, A1t1iales stii tempor'is, apud l ertz, tome V, 

p . 7 2:: -8 71 ). 
(2) Helgaldus, Vita Roberti regis, apud du Chesne, dom Bouquet 

et p . ., rtz. 
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leur affreux rnalheu1~ que f effroyable espoi°'r du jugement 
dm nier, tourne contre . ichelet lui-même ce qu'il a in­
voqué comme une a tor"té sans réplique à l'appui de 
on opinion. Qae di ent en effet le père du concilede 

Trosly ? .: our nou qui avon le titre d'é,êque, le far· 
deau de la charrre pa torale de"lient un poid in uppor­
table, quand appro be le moment d rendre compte de 
la mi :ion qui nou lé confiée t du profit que nou 
avo1n réali é. ientôL 0 1n \erra arri,er Je jour majestueux 
et terrib1e da.n Jequ 1 tot1~ le pa teur 01nparaîtront 
a\ ec 1 urL tt"'oup aux de\ a11t le a tet1r t1prôme ( ). > 

Rien n in iiqt1 clans e~ parole qt1 l~ rateur du concile 
pr cité redoutât et par con éc1u nt 'i ât l'approche de l'an 
mil comn1 la date fatal d la n mmation de tout 
ho e . D'aillet1r , ce con ile e tenait n 09 quatre-vin rt­

clix a11nées itlt ant l'échéa11 e de la date en que --tion; don 
le texte dt1 · onci1 1e le 'l1ro ·I) ne prouve ri n dans la cir­
con lëlnce pré. en •. 

uant au Traité d r nte hri t omposé ' r 951t par 
d~ on, alJl1é de ntier en Der, on ne ]J -ut pay da,~antaae 

en H}lpu ·rer l'L tradition de, te1-.reur de I'~ n mil~ cc Ce li­
' re - clit d 111 J.,r. l, ine (-) - 11'a nullen1 nt pot1r bt1t 
de détruire une prétendu ro rance pOJlUlaire, qui au­
rait fait r rarder con1n1e i11Jm·nentt~ la \1enue de l'Ant -

(i) -obis ergo, qui censemur epi~copj, n1axima et propè importa­
J ilis incumbit arcina pastoralis officii, dun1 instat recldendo ratio 
negolii comrnissi cucn exactione l ucrm et du111 jamjamque ad vent us 
iBius in rnaj slnle terribilis dies ul i 001a s cum gr gibus suis 
veni lnt paslores in consp ctu111 I asl ris supr m ·. - Co11cil. Ti-os· 
J ianum anno 909 habitum (apud Labbe et àiansi). 

(2) p. 152. 
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oriqu m nt ur p in 
oit da11 rp d ... Il 

ra)) r à q ll i i 1 l é ] i } 0 l 

li,·1~ , q e to it t Je ~ a tif air l ,~i lé ir 
qu elle lui a rim rut r l 1 ri t1r . E11 on é-
quen e, il ,- 1 i I arler 1·un point a ez 0}1 ct1r e notre 
foi, ,~air l nt l1ri ... ( ). Il dé'e PIJe p 11 ~ e, n 
e p1'0JJO an1 jar t • lin truire 1 mu) itu 11 ai e 11 -

n1e11 L une per 1 11 . ,. . ~ a r11ièr parole t pot11\ 

tl ,, rtir l' pi u l ,be 1 tr lu j 1 e11 11 t er11i r 

11~e L co111 l1 qu c i • ~ cul ( :). tait l"o i n ou 
jan1ai - de on1lJ1aLt1 à i~ ao-e d ou' rt let ro anc er­
ro11é du11eupl ld ·fauxdo le11r ... inotreat1tei1r 
s'en e t bien ·ard , ne son1me -11011 · pa obli cré 'J cJ' r1 on­
clure qutj C1ette pré e11d11e rojTé111ce populaire n e t qu'un 
m)~the? ... n 

QL1ant at1x det1 'vi ionna.ire , l't1n ari~ien (3) et l'rtltlre 

Allen1a11d ( ), c1ui 'r r 9' 0 a111J oncèrent la fin JJirochaine du 
moncle, qu'e t-ce que cela prot1\1e sinon qt1 il a et1 des 
illun1iné , à Lou te le ép1oqL1es Je l'histoir ; or, le illL11111i-

( i) Quia pium studiun1, domina mater, habetis Scripfuras aud.ire 
et frequenter ]oqui de noslro Iledemptore sive 1eliam scire de 
Anti christi in11)ietate et i)ersecutjon 1e nec non et potestale Pjus et 
gen.-iratio11e ..... vului aliqua vobis scrirJsere de Antichristo, etc. -
Adso, Libeï' de A'litlclrristo, apucl · ~ig11e, tome CI~ col. 1291. 

(2) Ar~iLror quü,d nullus sit r! ui sciat quantum temporis existat 
inter AnLicl1rislu1n et judicium, sed in dispensat.ione Dei n1anet1 

qu· judicabit sœcu~u111, eà l1orù quâ prœfixil esse jud~c:.indum ante 
·sœcula. - Ibid., col. i2fJ8. 

(3) AlJbo, !-lJJOloget ·icll'l?1, Yoi r ci-dessus. 
(1) rrritbeim, Chrori. H'i·rsait(J., p. 103. 
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n6 11 ,infirn1ent pa plul· la raie foi que le malade la 
,11té: e ont el e .. eptio11 t nonlar rle.Nile .. un 

ni e autre n '011t f· iL et ne eront jam ai école. 
Ce:3 quelqt1 fait donne11 t tout u plu à pen er que 

1 erreur, dont il ,arrit ici, n préoc upait qu un petit i1om­
bred.e tête failli ou a'id s du merv illeux, comme il)ren 
a eu à toul s 1 époqu t 111me il ~ 11 aura touJOUr . 

lai·, objecte-t-011, et le texte de Raoul laber cro rez­

' ous qu'il it t1u si f ci le à infirmer que le pr 'cédent . 
r, ,,oi i e l xt Ion t 11 a fc.1i t tt:tnt fie rui t : cc En l'an­

née 10, , il arrila qL11 dan l uni' 1r e11tie1~, p i11cipale­
ment en 1 rë1nce t n Italie 11 e mit à r 1lâLir le ba i­
li Jtie e égli e , an x · pter elle qui n'en a' aient nul 
be 'Oin, la11t olid i ent 011 ~ t1 .. 11ite ; mai chaque na-
tion chr ienne 'inait à l,hon11eur d a\Toir· le plu b 11 . 
C'était con n1 _ i le n ond s e ouan.t lui-même et re­
j tant ~ e 'ie 1x l aillor1 , en fùt ' nu · re\ tir le blan 
,~·'.t •rr.1ent d, r 1·li e," tout r IlOU e}, ~ (1). >J 

·et a11t 1Ur r 'ient n ore ~ ui-- la 11 r1 e iclée pour nou 
11pprendr c< qu on d cou,lrit un rand n mbre de corp 
l--ai11 t loi~ que le fa e clu n: on e et1 t ain .. i été renou elée 
p11r la con . truclion le nou' elle égli.. ( > J. » 

( ) Conligit in universo pene orbe terrarurn, prœcir1ue tamen in 
Ital"â et Gallicl, innovari eccl iarûm · asilicas, Jicet pl raeque 
decenter locatœ 1nini1n\ indi( uissent. Mmulahatur tamea qu· que 
gens Christicolarûm adversus alteran1 d c ntiot"i frui. Erat eaim 
ac si mundus ipse, excutienda semet, r~jecta 'etustate, passim 
candidatam ecclesruarûm 'restem indueret, - Ra ulph. Glaber, 
llistoriarûm lib. III~ ca1 . IV. 

( J) lbicl., cap. I. - 1Can didato, ut djximus, innovalis basili­
car11m ecclesiis, univ1erso mundo revelati sunt plurimortim sancto-

.. rum corpora. 
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h bien deu ~ pa a e non ul ro nt ne Ir ur nt 
pa qu l homn ~ cl la e on n1oitié c:l 1 1x1 11 . e 
iècleontétél tri.t · lel'rruretd I· upr-

tition mai e11cor il 1 t ,ri orj u n1ent 1u l in 
que la mor ait n1enac · 101 l' 1 t11· J cathol·r111e, c t 
élan fut l a u1·ore 1 trio1 1 h i1 la cl fa ·te la joie non 
la t rreur. Dan e d u ,. Il il n e t fait d pr 
ni de loin, la n1oindr e all t1 .. o· à la cr an e rroné d 
peuple i l'i1nmi11 n e de la fin du n1011de et du juge­
n1ent dernier. 

Ce n ot1ven1cnt n1 r,~ illeu,. '" de foi, 1el ~1,111 arLi~tique 

ne peu,~ent n bo11ne fui être 011 idéré , étin~ i que le '+ot1-

drai L 1l. :r,fi helet, c11 es ~liée ·. par tro1) 11oir et ,~réti­

ment épul raies, c 111n1 1 1 t 're de l u pl - 11 al1a11t 
,[ aitlr·e es1Joi1, q ite l -; lfi'loytllJle e. ';}JO i1 lu jitqe11ie1l l d >1 ïiier, 

et 11 ?,f eta1i t lo i1i d" ei1x co11t11l. ~ ail l ûitl l t 1l l travail du 01 1z)s 
et de l'es1J1·it. 

On (lit encore ou ,-ent : « Corr1111 ent r ~~,, o 1t1er en doute 
l'effroi sans pr cédent, ql1i gla ctit Lou~ les cœur. ,à l ap­
p1'oche de l'an n1il? · ~e t-ce pas i1n fait i11 crit, en ca­
ractère ineffa able~, cla11s le préa1r1lJule rr1ên1e des 
chartes contemporaines et de actes publics ? ,y lit-on 
pa en toutes lettres : (( Les rt1i.n~s e multipliant ous 
nos pa , » (( le j<Jur terrible, )) (( la fln clu 111011lle apJ)ro-

chant, etc. » 
St1r cette objection ~péciet1se dom Fr. Plaine s'exprime 

ainsi : << J-'~ért1dition de cet1x (1) dont nous ,~enons de repro­
dt1ire le lang·age ... e t encore ici c1uelc1ue peu en défaut. 
S ... ils a'' aient, en efl·et, interrogé les ou' rag~es spécia11x st1r 

(1) Micl1aud, /1istoi1"'c des Cr 1oisades, tome I, p. 17; - de 
l'Escalopier. t. c., etc., etc. 

12 
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la science de la djp)omatique (1), il auraient appris 
c1ue Jer-. forn ule en que tion 11'011t été ir v ntée ni dans 
111 prer11ière ii dans la ~ nde n oitié du dixième iècle, 
qu'elle 11e réponde11t poi11t à u11 itnple be oin de 
le111p et des circon tance1 

• 1 llel étaient. connue et en 
usë1ge dès le septi n1e i cle ( ), et par uite elleL n'ont 
rien de comm11n a'1ec le · terreur de l'an mil (3). >> 

11 rapi 1de ap rçu ur l'état I'eligieux, poli tique et ar­
ti tique du. monde à ]a fin _ u :lixiè111e iè le, prouverait 
qt1e 11i la ro) aut ", ni 1 Jer -, ni~la n bl o, ni le peuple 
r1 'étaier1 L 11Iong, , à la v ille de l 'a11 i11il, d a11 cet allatte­
men , cette t rpel11~ t -·ett ina lion que ~I l. i mondi 
et icbel t leur 011t attribué en dépit de toute les 
preuve, hi. torique· du co11 trair . 

Au n1oi de 111 r!S 909, qt1 1lqu moi~ eul ment a' ant 
le terme fatal,, u111 011tif ( rérroire '') plei11 de jeune e, 
s'élei 11ait. I e terrel1r · de la fin pr chai110 du monde 
en11lê ·h · re11 t-elle ~ 1 llergé et 1 pet111 1~ i11ai11 de lui 
do1111er 1 ur-le-c·h<Linp u11 ucc eur? Nullen1cnt. 

l./e11 peret1 r d 11 1r1a 11e, tl1011 III, r doutait i peu 
l'approche de la coi 011111atio11 'n ;ral de toute cho ,e, 
qu'il hoi:si~ ·r. it · elle c1n11ée tant redoutée IlOUr crée1 .. le 
ro)rë1u1ne cle 1 olog11e et ljr ériger une rr1étrOJlOle ecclé­
sit,ltic1ue avec qll'ltre évêché~ st1fl'r;1 ra11t~. 

.; 

1ue] 111es }Jas cl là et tot1jour ~ à la m"' c11e date, .:JLienne 
cle Hongrie n':avait pas l',1utre ·e11ti1nents etne tenait pas 

(1) Cf. de Wailly. E'l 'ments de Paléographie, tome I, p. 201. 
(2) Cf. l?ormulae Aiarculfi lib. II, ca[J.. fil. l\iundi ter111inun1 

ruiui~ cr brescenL1bus appro1)in l uante1l1 indicia cerla ma11ifes~ 
tanl. 

(3) Dom r. Plaine, p. 158. 
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une cond iite diff' rente. 1 ui au i, il r ani ait I ro­
in e , leur do1111ai L une 1 ai lat· on fo11dai t des é \ hé. 

et de n1on . t' r . 
i nou r mo11to11 un [ et1 plu ' r le nor i, 11ou 1 n­

contron _ dalb rt d Prarrue ( 7 -9 7), pui onifël eL 
leur compa non ,1 q 1i e ·ai nt cl 'éclair r de 1L1mièr ~ de 
la foi le nation. de bord cle l€t i. tule et du . ién e11. 

la m A me date, le l'é rion ptentri1onal d l'Europe 
qui, de1lui ept ~ iè le , n ce aie11t ie ~ rL er de flot 
deBarl1are ~ ur l'anci 11 n1, nde ron1ai11, e prépare i 1 t à 
clore cette ère d in akion par la conque te de 1'

1
• i1gleterre. 

n était à la veille de l'an mil. 
En E pa ane. les cbrétie11s pour. UÎV'tient le11r lutte l1é­

roïque contre le. en,ahi eur de leur p·1trie. Les terreur 
de l'an mil n'a,raient dé e péré per onne. 

A f1onstantinople, la dignité i 11 péric1le était bien pré­
caire; cependant il ne man ruait pa d'ambitieux pour la 
convoiter, même à l'approche de l'an mil. 

Il s11ffit de c ~· quelq11es fait. principaux, assez i1npor­
të111ts, pot1r prou' er qu'àla 'eiile de l'an n1il le préte11dt1es 
terreurs de la fin clt1 nloncle 11'avaient 11i éneevé les co11ra-­
ges, ni étouffé les ambitio11s, ni anéa11ti l'activité hi1111ain 1e. 
La face clu monde politique et religieux ne diff1érait. pas 
de ce qu'elle est au dix-neuvièn1e siècle. 

Donc, la proxin1ité de l'an 1ni] n ,e1npêcl1ai t 11ullen1en t 
les évêques de tenir leurs assen1blées pour le 111aintien de 
la pureté de la foi et des mœt1rs. Les co11cile s sont no111-

breux da11s les dix année~ qui précèdent irnm 'clic1te111ent 
l'an mil, - plus nombreux n1ême qu'à beaucoup d'at1tt~es 
époques. Chose re111arquable. ces assen1blées ne e . 011t 

jamais occupées d.e la crolrance populaire en questio11, -
1Jreu,re manifeste que cette opinion ne formait point alors 



2f 

u11e . ecte, 1u ell10 11e eau a,îL uc n Io1nmage é1 .. iel1x aux 
ân1 (1). 

en tio11non de I lu le 11 11 reu e f 11daLion de mo-
n<1 tère et le 01 tru Lion rr u1t·11liée ~ 'égli ~e dan 
lei cinqt1ante derr1i r , nnée du dixi 11 e iè le. n a 
cornp té j u q à ce11t i uze J11011 tè re ~ le ·vé ~ ou réparé , 
de l'an 9'"' à !'.:Il 1nil (-)· aut aux li e. rc taurée 
ot1 ]Jâties à 11e11f, le no r1 ]Jre r 'e1 e t ,u re 1noirt gr nd. 
I e lixième siècle 011 pt it i1 e11c r Illu d'un arti te 
t plu d un. ar ~·hi ecte, qt10 ~ J 1 11 ai L pu clire c oll tacle 

quilauraita1>1orLé ·u é\elorp rn ntd 1~a1't( . 
Le ]Jel e~ -lettre et le ~ ci en . 11 'te i nt Jla 11on plu 

re tée ta tio111 ir , à 1 i1 e1 l é ll t1e, 11 Jt r 11ce, n 
.. 11gleterre et i1 lle1na i1e. L 11 11 de Ger] ert, de 
Dun tan et d Br i1on ho11ore11t la co11 . n1oitié du 
dixième iècle Lluia urentpe1t- tr 

, . 
t1L1 rang up rieur 

à celui que n1éri te 1t rtai11e autr ép 1ue · da11 la 
série de â~ littéeair :i ,. 

Concluo11 donc, a"\1ec do111 r. lêti11 que « le ~i1011 ·e 
des aute111' 1C1onl m lOrf1i11 ~ur u11 f<tit le et te in1porta11ce 
(les terreurs le l'an n1il), le IJ u d olillit1

' de argument 
11i en a -ant pot11· étaj7er _~ette 01Ji11io11, la te11eur de 

(1) Nous ne faisons ici que r sun er le lum·neux tra\rail de dom 
F1\ Plaine. Cf. p. 1 M0-1 · , p~1ssim). 

(2) ~~. de Mas Latrie a publié, n 1 ' , da1Js l' Annuaire histoi,i­
q ue de la ~ÇJooiété de l1 /iistoirre de F1 .. ~1nce (p. ' et suiv.). une liste 
des monastères du monde avec la date d.e leur fondation. 

(:i) ,e préjugé, parla~é 1encor1e pat" beaucoup de bons esprits 
l~làI. de Caumont, de i·Esca1opier, II uc~1er, Batissier, l'abbé Cros­
nier, Ch,, Lenorma11d, etc etc .. ) a été bal tu en brècl1e par i\f. l'abbé 
Auber, (Revue de l' A1 t clirétie'li, 5° a11né , t 61., p. 4 -57), et par 

1. l'abbé Corblet, mê1ne Revue, p. 381-387). 
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Déjà, dan notre étude ur oltai1 e J,i tor·ie1i (i) nou 
:-1vons prou,,é co111bi n il fallait e défi r d'un de se ou­
\'rage lei. pl11 e tirné _ ep 11liant le 2·'cle de Loui ... r llr, 
dan le 1uel le hommill illt1 tre de ce rand rè ·ne ont 
déni.gr~ cl"11ne fi 'On perfide et oclieu · nou a\·on .. n1on­
tré con1n1e11t oltaire 31\ ait ~ Il peoté la i11céri té rde la 
converL ion de 'rL1re11ne (~). Aujot1rd 'hui, c'e~ t l Fénelon 
que non. voulon. parler d l~,énelon tean for111é par 
l'ho1n1ne de 1~,erney e11 libre pen. ·eur, e11 ceptique, oire 
en épir,urien, eL au i e11 courti an trè ~ aff cté d a 
dis râce et d'un caract" re ran u.net1x. Q11e ai -je en ore ? 

Il~ ~et préface du 'i'clecl LoitzsL 1ll', da11L la li te al­
phabétique d 1es él~rivains dll grand rè ne, où il ne consa­
cre que quelque._ li :rn _ à Fénelon, Volt1ni1·e ,Jit : « lla1n-. 
sa)', élève de ce célèbre arche' cc111e, m a écrit e 1nots : 
u 'il était né e11 Angle,terre, il aurait rJévelop1lé on g, -

( 1) Erreurs et Menso1iges hist. , onzième sé.rie, p. 2~3-2ci9 (Vol­
taire 11 i s lori en) . 

(2) E1~,~eurs, ale,, douzième série, p. 189-224 (La conversion de 
Turenne). 
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• nie or a11s craint à 
• ;i; 

pr1n tp cc que per-
<c on11 n'a connu . >> 

Et aill l r , re~ e11ant ur a ert· on q i lui t 
chère, oltaire insi. te, en ce t n1e : cc J·e ui 1 li é 
de répéte1' i i 1ue j ' 'ti 11tre 1 rr.1ain la 1 ttre de Il· 111-

say, élè e. de . de énelon, da11 l· quell 1e il n1 di : 
<< il était né n ngleter e, il aurait dé eloppé . 011 gé­

<< nie et donné l'e 5or à . e · principes qu'on n a jan1ais 
cc bien connu . Il ·a déjà une' ariante a ez importante 
entre la premièr1e I'édact· on et la econde de e préte11du 
racontar att1·ibué à 11~ 1n ay; 1 lai , l ggra 'al· on du grief 
e "iste, t c'e t ce que oulait '' oltaire ce grand calon nia­
teu.r de plu nobles mén1oir . 

i1 Dictio11naire hi toriqt1e, part en i 7~9 (i ),1 qt1e Vol­
taire traite de (t libelle diffan1atoire, )) a rant pris à partie 
l'auteur lu "z"ècle de Loitis .E. ... IV, à ce propos, et l~ël)rant 

on vaincu d i1nposture, s'lattira cette violente sortie: «L'au­
teur de ce Dictionnaire nie que I. fla1n ay 111 ait écrit 
la lettre dont je parle, et il le ni~ a'rec une grossièreté 
inst1ltante ... Je n'ai autre chose à lui répondre i11011 

que j'ai la lettre. 'oici les propres parole._ : IVe,·e lie 
bo1~1i iri a fl*ee coit11l ty li 1e ivoitld liave dis]Jlciy'd ltis lvlzole 
genzUs and give a full can·ier lo Ids own. pn"ncijJles neve1' 

k1ioivri. 
Mai , dira-t-on peut-être .: « Que répondit Ran1saJr à 

cette assertion si hardie? n Rien, et pour une excellente 
raison, c'est que le ôiècle de Louis .L

7 lV ne fut publié que 
onze ans après sa mort. C'était la tactique de Voltaire 

(1) Ou plutôt en 1758; c'estle Dictionnaire historique, littéraire 
et critique (de l'abbé Barral et dtis pères Guibaud el Valla, ora­
toriens), 6 vol. in-8. 
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t< I1Égli e chrétienne erait 0111me une république à qui 
c< on a11r(J i t donné d loi e , 1nai an maC'i trat 
cc pour 1 e ·écut r, Qu Il ure de onfu ion ! ha un 
(( iendrait le Ji,1re d loi à la n 1 in, di put r de on 
<< en , e li,· r . di\~in e _ erv nt fll 1 à 1 ot1rrir notre 
" aine eu rio i té la jaJ ·u ie de opinion et la pr' om p-
« tion r ue~ll u e., Il ' ur •t qu'un ul texte mai 
1cc il attrait autant de manière iif rente. de l~interpré-
\' ter que têt . Le , i'i i 11 ~ 1 111 di\i i n 
<< mulliplierctient an fir1 t an r our e . otre Ott\~e­

<< rain lérri late,ur n'a-t-il pa 1 · ux pourvu à la pai p f e 
<c sa répulllique et à la on r lion de a loi ? 

1. De plu~ 'il 1 'y a pa une au t rité infaillible qui nou 
- ~ 

« cli e à ton~ : ol1ci le 1 ai se1i d l''L 1 .. il~1re ai1zt m-
'( rr1ent' ,ut-on que le p1a. r an le plu r i r t l~arli an 
(( le plu, imple 'en acrent da11 un e '"a111e,n où le a­
(( va11t même n peu,·ent l'accord r ? i tl aurait man­
« qué au be oin le pre qu t i , l ho1nm ~ n let1r d n­
ec nant u.ne loi écrite 'il n leur a ait lonné n 1nên1 
n te111p , 11n interprète 'Ûr pot1r leur par 11 r une 11 0-
<t chercl1e dont il nt i1 capab e . 11 

Lil h 111111 impie t 
'~ in t r 11'a J e · ir1 le i 011 i J11oran e )Ji t1 en~ 'e 
<c pour \Oir l,ab ~ urclit de tout le ' t. qui foncl nt 

, 

(( le LI r é (la r <:1 ti 11 11 ti e 1, l ~ 0 l i 1 a 11 li I u e Ll r 1 o ff' r d l c 

(( rendre ju 0 ·e le 11 · ti r c1ui L t1r11a s 11t l a1J:1 ité na­
u tur Ile lie ,. on . pritl. Doit-on roire la nou' Ile r for111e, 
(r qui demande l'impo ible, ou 1 anr.i nne .JiJrrli e, qui 
u pot1rv 1oi t à l'impt1i ;-. an e h11111ai11e 'l 

« Enfin, il fa11t rejet 1r la Billle 0111rne u11e fir:tion, ou 
(( se sot1meltre à tt J1gli e. Co11sulLez le lil7re acré · 
<f examinez l 1 étt1de <les pron1e se r1ue J u -Cb1~i ·ta ft1i te 
<< à la hiérarchie, détlositaire de a loi. Il dit que lotit c 



<c qu'elle li ra urla l n s r hé fan l ,·i,l· qu"tl e1·aa ·c 
c< elle ju ·qu à la 11 ·on ma i 1 de i · le ; q te le porle 
« del e, fi J ne ré aud1 ont jamais ont ·e elle · 1ue elui qui 
« lé oute l'écoule lui-? e1 ze; que elui qui la mép1 l. e l 
<c 1népr·l. e - t nfin r1u Il - t J·1 b1~ e et l'l olonne de 1é1 

« 'érité. ou. ne pou' z él der la fore d _ c Lerm par 
(( au ·un omn e11taire; 'ou n · ' z d re ource t1 e11 r -
« jetant tout n 11 ble 1 · utorité lt1 lé i late11r et lie 
« de · a loi. 

« Quoi . 1011 icr11 ur lui di -j él' ec in1pétuo it , ,~ou .. 
« oulez que j re t·· r 1 , 1uel ]tie , o i l 11r la L rre ~u111n1e 
« infailli1Jl . J, i Il r oui~u ln plu1 art le ecte, . _ oufl'rez 
« que je 'ou · l lise a' oc tout 1 re pect qui 'ou.. . , t 
<< dû ; le prêtr le toutes le religion '""Ont on' nt 
<< IJlus corro1npus ot1 pll s ignorants qt1 l a tre. hor11-
« meb. Il~ n1 ont tous é ·c1lernent su pect . 

cc Il i11e ré11ondit d'un ton! ou.· et mocléré : u Sî nous 
<< ne non éle' on IlOin t au- es us de e qui e t hun1ain 
« da11 ~ le~ plu· no1nbret1 es a ·ernblée cl 1e l'Egli e, nous 
(( n'y trouverons que de (fUOi nous choque1~, nous ré\1olter 
<< et 11ourrir 110Lre incrédulité : p'1ssion , préj 1gé ,~ f1ti­
« ble ses hurr1ai11es, 'u poli tique. , b1·igues et cabales. 
<< Iaiti il fë.-tut cl'(tU tant Illus admirer la sagesse eL ]a toute 
« pub.:ance di,ine, qu'elle accomplit ses dessein par des 
cc 1noyens qui sen1blent de oir les détruire, etc ('1). » 

Ramsay, persuadé de la nécessité de soumettre la loi 
révélée à un interprète 'Î\7ant, tenait ~cependant encore 
beaucoup au Déi~me et à la religion naturelle. Il croyait 
que pqur sentir la vérité de cette reHgion on n'avait be­
soin que de rentrer en soi-mèzne ; mais « Combien y a-

(1) Ramsay, p. 147-152. 



- 16 1 

<( l-i p u d'h m - ui répondit F n Ion, - qui 
c< oi nt capa]J] de J' nL1· ain i en u --m c pour 
<< c10 ul ter ]ël pure rai.- on ? upp é qu'il ût r1u lqu e 
c< ho 111 ~ à t là qui i nt ar he1' p I' tl ~oie 

pur n1e1 t in llec t1 JI , epe11da11 le omn1un de 
(< hon1n1 e11 t i 1 a1 le a l oin d u ~e our~ ·té-
cc riet1r. p ile I · pl1i t n a~reu len · pa 
« 111 in que 11 p ion r . Le p1'1 mi re \' ri té 
(( é be p nt JU -1 .u loi au./· J én · n1 1 me tr". philo o­
cc ph· iu . On ne rou plu l pr1ncip ft~ pour 
c le iirt t r TI"" l l r1 nt de, i11 - ,til ui 1 en-
cc Lraînent. 

(( n111 e cl n. 1 , 10C · ét ~- i ·il il a fc1llu mettre la rai­
<c ·on par 
<c éL" blir 

pré ept dan u orp le loi , 
ou .. f ire ·éc t r, a1,.ce que 

nt p en ~ta de J.1 ul er t d 
<c i1i re I r e ·-111 me 11 1 · 11a 11 Il ; m me, dan 
<< la ' li tÎ n, l b 1nn1 n 'o la11 pa écou c1" a,~e 
c a LLention 11i 11i' ~e pa a.111ou r a 'oie i té ri ure de Ja 
<c ·o 'ercine. · g 1 

, l'. 1111 L·t pl 1 i 0 n de Dieu que 
< cle 1 arl r lui-rr1ê1r e à a 1·éature d'u11 n1anière e11-

c< • i J l u.1~ ' n · J r i ré _ l . p o fi~ ~ l' l \ i-
cc sio n~tir ~ · ur i tr~ ·re 1 j'" ·11ora11 eL 1 tir le réunir 
<< tou dais la ·roj ance le ., fn ,·érité. , dau la pra­
<c tique 111 n e cul L , .ctI la . OU]l i jo ~ u li e. 
« Pourr1uo .. l10u. 1'ié' oltez-,~ us o 1.tr u11 e ·our · i né­
cc ce a]r p 10U1' lit fai Jl 111 i11e, a11 ~ 1 q i l l - i1 ét-

le s p1lu -- ,,, .. 11Le. et 1 ~. plui· polie 011t to111Jée 
~~la 1e rre .. l ~ }ll gro i _I' I' ]a diYi11ité t tir 

cc } ~l I 0 J [Ll C ( :1 ) • 1) 

( 1) amsay ,1 p. 1 r-'7-1 "îtJ. 



Le pl~n c1ue 1. d n uit 1 le Bibl , 
. uffirait . t1 p ur é art r t 1 le n 1 r1 c · c1ue le phil -
sophe - n1 d r11 nt ,·oullt rtlpandr t1r la r li i 11. 

cc e an(1e t no pr 11 i r ère a 'éLnt aJ tl é de leur 
<c liberté lian n paradi in_1n rtali é t e d lie i t1 
(( han ea notr éta d-".pr u e Jan u11 itu t n10 --t 1 n1 lé 
<c d ]) i en t n1 c t1 ,. a fi n I u I · 1l ' ri n e d u ~ i t 
(( du n ant 1 on tr u~re lé n. ] cr'at11r ll0l1" fit 11 r -

• 
« 1r r ~ n u11 '~ . D p 1i e t 11 Il 
(( nou n· i. n to11 ~ a' e u11 n l ai1t ,~ r. le 11 ,al. No 
<( â111e~ 01 t 01 cla111né à cl ~ 1 ri ~ on . t rr tre c111 i 
( c o l s c ll r i.. en t 11 t r }) l ~j l L a ll l . -a 11 ti . n L 11 o t r c u r ; 
<c n1ai par la ~râ e c1 il 'ratc11r cetLe 1 011cu1Ji. e11ce 
« n'. t p u11e force in,i11 ~bl fJlli 11ou ,.. e1Lraîne; elle 
<c n 1 e. t q11 u11e oc a "·io11 01 lJat, et IJiar là une oui e 
« de méri le. im r Diet1 da11 1 s pri' a Lion~ t le · 11ei11es 
<c est 1111 'tat plt1 1néritoire que ce,lui de anrr 1 qui a~­
H me11t dans la jouissanc t le.w 11I1i -irL. ''oilà le n1)r~ ­
(( tère de l<t croix, si scan aleox po11r l'irnagination et 
« pour l 'amo11r-propre de~ l1omme . pro1 fa11 1e~·. 

<< ous n ,ai~ so11s (}one to11 111alacle. : n1ai w le r ,n1ècle 
• 

(< est toujours pr'sent pour nous :1'Uérir. La lu1nière qni 
(( éclaire to1_1 t hon1 n1e 'enant alt monde ne m nque j a­
« mais à personne. Cette s, ges e souveraine a parlé dill'é­
« remment, elon les différents temp et les différents 
<< lierx: aux uns par une loi surnaturelle et par les mi­
« racles des Prophètes; aux autres par la loi naturelle et 
u par les n1erveilles de la création. Chacun sera jugé se­
« Ion 1:1 loi qL1'il a connt1e et non selon celle qt1'il a igno­
(( rée. · t1l ne sera condamné qt1e parce qu'il n'a point 
<< profité de ce qu il a su pour mériter d'en connaître da­
(( ,,antage. 



t 

(( Et1 fi11, Dieu t v _ 11u 1L1i-1n ... me ou une hair se m­
u J l· hie à la nôtr ,, pour expier le pé lié et pour nou 
« donner un modèle u culte qui lui -tdû. Dieu ne peut 
<' pardonn r au crim · uel ·an. m01 tr r on horreur pour 
c< le crin1e; e,~ t c qu'il doit à a ju ·tic , et c'e t ce que 
n , us-Chri. t t1l ~t pu f;.lir •.. 

cc La reli io11 de c pontife éternel ne on i te qt1e dan 
<l la charité. Le . cr 1nent , le c, r ;monie , les cerdoc 
<c ne . ont que de ecour p ur oul r notre faible e, 
<c de i ne ~ en~ il le pour nourrir e1 nou -même t 
« dan le· autre la n1 i anc t 1 an1our de notre Père 
« coma un, ou nfin d mo ·en néce aire pour nou 
<( retenir da11 l rdr , 1 u1 io11 et lob "i an e. 

<eilienLôtce 11 11 c ~ ero11t,le omb .. e di paraîtront, 
c< le rai ten pl ·1'011\ rir , n corp 1 .. e u citeront glo­
« rieux · t iel1 01 1nt111i uera éler11elleme11t a\rec e 
" créature , n 11 i1lem nt el n a pure di inité, mai 
u ou un forr hun1aine, pour no ~ 1no11trer tout e11-
<< e1nbl _ l lll)L·Lèr d one ,enceeLle 1ner~eille de 
c< sa créatio11. 

« oilà le pl n général de Il Providence ; voilà pour 
<< ai11 i dire la philo ophie de la il le : a-t-il rien de 
(( plus digne de Dieu ni de plu con olant po11r l homme 
u que ces hautes et oble idée ? ... e de\'rait .. on pa le 
u ouhaiter, raie ~ , supposé qu on ne pût en démontrer le 
c< vérité (t) ? » 

<t Voit-on - dit Chaudon, (2) - dans cet entretien pl in 

(l ) I amsay, p. ter -1 7. 
(2) Les grands hommes veng 3 S, ou Examen des jugements portés 

}Jar M~ de • (Voltaire) ..• sur plusieurs l10111mes cé]èbres, etc. 
Chaudon, pour ce livre publié en 17 )9, a pris le pseudonyme de 
M. des Sablons. \ 0 1yez l.ome II, p. ti4. 



d 
l 

t cl ubli 11 t ue 11 t1 al é n à 
1ue I. de oltuire ,. ut altri L1 1 rà 

no re 
6 

l q.u , l · t llt à l'h _ t1re tr n an , 
. ain 'e - arl·n l l 11tl1 1ia. n1einére , é 

du di& huitiè111e i" cl a 1 11droit i 1 n l n ·t ,~i ant 
pe 11t tre l cita i n p.r '"ci L' d ollair --- di ait a' t 

rai on : « 11 a fort lo 1 ~ Ion l' 11e tol ra11 de lo -
trine et pr ·q ie 1 un l' 1 h n en t 11 1 n •1,~ait crtaine­
ment pa . 1 e J)l1ilo l ont iré à et1. comme sil 
était l 011 d _ leur , etil a rou \ é grâ e d 'a11 eux-mêm 
qui · t1laient ' ras r ce qu il adorai ..... 

<< F é·ne]on n était p ~ du to1u · un é\ ~ c1t1e . e1011 l'ordi­
nation par tr p con1n1ode de la Il·1rp , de D len1bert . t 
de Voltaire i ). 

près Fén _lon Jj}Jre pen eur,, c'e t au toit' cle Fénelo11 
ceptique, ,-oire 'pic 1rie.11, i 1 on en ,~oulait croire Vol­

taire, en son '~"-Jcle d1e L-0 t ·s 'IV. 'oici le pa ~ a.ge : c< ~ ur 
la fin de a 'ie il n1é1Jri a enfin lot1te les dig11it' .. , . L'ar­
che' êque de Ca111brai ( ui le croirait t) parodia ainsi 110 

air de Lulli : 
Jeur;e, j'étais trop sage 
l~t voulais trop sa\~oir : 
Je ne veux en pa1·tage 

Que badinage 
Et toucl1e au dern.ie1r âge 

Sans rien pré\roir. 

u Il fit ces ,lers ~ affirn1e ''1oltai11 e, - 1en présence de 
son neveu le marquis de Fénélo11, dept1is amlJa ~sadeur à 

( 1) 8te-Beuve, Causerz*es clu lu1itii (1 or avril i 50), Lettres et 
o.puscules inédi~s de Fénelon, p1

• 3. 





ra r · mai · n l . r lH "l ch n q 1 q u. s b i b li oth que ( . » 

; t cl d t1 x,. i 11 u r~ en "' r l L' t i r · n · i. L u r · ~ ' - r : 

<< 1 e 1 ott no ~ . utin1 1_ t iue l ar l ~rê 1t1e de a111-

ln·ni, F n Ion n ·avait j m i f i t ce · ' r a.r''l" able et 
philo ·01 h · qu ur un air l I ulli : 

Jeune, j'ét· is trop sarre 
Et 1

\ ou ]ai:; rop sa ~oi r : 
Je 1i'ai 11lu,s en pctrtage 

Q e badinage= etc. 

cc n le a~rai L i11 ,. ré dr111 u11e é i lio11 de . rne ~ llj 011 · 
c t lor que 1. d F 11elo1r , an1ba . acl ur en llollc1nde, Jit 
imprin1er le 1 élé1riaqit J de son 011 le, ces \1ers fur nt re ... 
titués à let1r auteu1._ : on le i1111lr'i1r1a d~tns plu~ de ci11-
qua11te e '"empl(lÎt"'e ~, do11t un fut en notre po .~ e sio11. 
Quelque · lecteurs crai 11iren t c1t1c ce. 'er~ i1111ocents ne 
donnâ ~~ent un Jlrétexte au .. ~ jan éniste~ d-'accuser l <111-
teur qui a'rai t écrit co11 tre et1x de 'être paré cl ti ne phi­
losophie trop scepti JI1e et fl1rent cati~e qu 1 on i 1etrancba 
ce 111<tdrigB-l dt1 reste de l éditio11 LIU 1'élé1rtaqite. C'est d1e 
quoi nous fûmes témoin. iais le. cinquante exemplaires 
existent; qu'in1porte d'ttilleur~ c1l1e l\~tliteur (l'un bon ro--
111an ait fait ou non une cha11so11 jolie ! » 

Et clc .trois. Enfin. dans sa Correspondance, \'ollaire re­
vient encore sur cet article et sou tie11 t c1u e la chanson est 
de Fénelon. Er1 175~, l'an11ée mên1e de 1::1 pu.blication du 
ôiècle de Loitis X.l'', il écri' ait à Formey: t< Par c1u.elle 
rage diabolique ré,·oquez-vous en doute la chanson de 
l1 arche\'êCJl10 de Can1brai? sa,,.ez 'ous ]Jien c111e ''OUS êtes 

(1) Fragment ~ur l"histoire générale. 1773. Al'ticle IX, ]~claircis­
semen ls sur quelques anecdotes. 



• • un impie 
siè 1 p r r , 
apôtre Je \'OU i 
nelon m r i t c tt 

1 cl b 

e ne 
• 

nt 

• 

mph t nt 
un u c 

ue le 

ce 
ur e 
de é-

i not1 · · 1 mer-
u 1 u a 1' u int re er 

qui p u ent e trou,~er d n le 
érité · n ont pa dt1 

e u j p ir t • ro1re 
~n l u t l · 1 ar-

i 

m u on 
lui a yait ,~u 

Il. « r ir it ! » 
1 er l it pa 

it UC 1 p n bl . 
· r , ce 1~a1 d tionn ur n do-

u ne\ u 1 1 d 1 ar h ' ri e · 111b1't~ i. ar 
1n~1lheu1 Volt.jr a alt 11 lu jt1 ~ qu' 1à 75· pot1r éno11 er ce 
fctit nt il g ra11ti t ( · 11t _ ~fr i Il ~ ) l , .. lilztde, 

L il 1 e r i n ai t l ., t r e n t1 i t I ( t' Ll i .. -
qt il ét it 101' pui . r it t tu un oup 
de ,anon à la ha taille d llo o ~ l i o t br 7 . 

Qu ir1u'en dise V ltaire, dan une note not1 n r ,.on 
11a~ J lu v r le J f n1e . U)r n 1u d F é11 1 n qu 
le 11e eu de 1

1

ar he d an br· i - u di1 d l, u-
t r u i'cle cl L1 ztz· .. -, -1 i it lu 'une 



foi qu il t ient de on n l ( 11 i 1 ) qu il 
le~ lui a' ait nt •nc1u ré it r 1 j lir 1 ~rne 

Il 

él \? l t 
ait . >> on lu i 11 : l ,,, ilal1l t.l lt1 1 

nelon. lai 11our u i n c - -011 imprir11é e 
dan cin uan te en1plc ir du ·t ~J Clqzte et u a ·c1i 11t-

il à f· ire l· ~ ~Lait à e que clit 'oit i1 , u11 t1 t e 
ballon d' ai. it mai lor il fall it in ii u r 1 qu l­
que bihlwthèques ou e tr U\'Lticnt c t1 • · 1 r s ex m­
plaire . 

Ce qui i11lir111erait 01 jt1 J( 'à u1 ertain p int l at1-

tl1enti ité du u1pl t attribu à 1 11elo1 , c' t 1( ,aria11tc 
i • 

Cjl10 VOICI: 

Je n cii zJlus eti partage, 

au liet1 de tle ?1e tellX e1i l [t1 tage. Laqu lle de deu/· er­
sion e t la ''raie ? 

Si l'on retran ha ce ver clu r te de 1 éditio11 u ·dite 
du Télé1riaque, e fut pour ne a. dor1t er occc1 ion aux 
j<tn ni te << l'ac u er d t111e philo~ opl1i L op e ptic1t1e » 
le prélé1L qui <.l ait été let r advers:1ir (( 'e~t d qt1oi 
nou fûrr1e témoin. n ' ttis éqt1iv ut ici à 1rtoz·; or, i1n eul 
térnoin ne uff1t pa , en pareille occurrence. 'l'e tz·s it1i ts 

tesli·s 1iullus, dit un axiô111e de droit. 
Insistant sur la paternité de F611elon relati ement au 

couplet en question, - dès '1752, Voltaire, outre le tén1oi­
gnage du ne\ eu, mort depuis . ix ans, in,·oquait encore 
(~elni de la femme du déft1nt et cle l'abbé de La ille ; ce 
dernier \1i,ait à l'époque oi1 parut le Siècle cle Lozt2's XIV, 
mais Voltaire avait eu soin (et pour cat1. ·e) ae ne 1 y pas 
nommer. Ce n'est que dans i1ne lettre intime qu'il pro-
d t1i ~ï t le témo1ig11age de l'ablJé, lequel ne put réclamer, 
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pui qu'il ignorait 1 emploi que r n a\·ait fa~t de son auto­
rité, à ce ujet. 

On con1pr nd l habil té et la fourberie de la tactique 
de 'ollaire : in,roqt1 r o ten iblen1ent le n1ort et n em-
1 Ioyer le 'i a t iue dan lïntimiLé; comme cela on n'a 
jamai à ri'aindre le c 11tr diction~ . 

Enfin, _ n 17 ~ , da.n u 1e lettr à 1. de Courti ron, l'a -
~ ertio11 r1 lite t d 'jà 1 ien Limide t ne Jlarait tout au 
plu~ bonne à Haire qu pour cc tr la matière d une 
no t . )) 

n trouvera peut- tre que c t J eat1coup 'appe anlir 
· l1r un 0111Jl t cl 1Ch n 11n ; më1i 11

0. ctg qu'a prétendu 
en faire 1 hon1n11e cl · If' r11 y et le co11cl u ion qu'il en 
'ortlait tirer poor affir1n r le c pli i me, ire l \picu-
reï l~ me de Fén 1 11 méritë1ient bien c t · _ n1e11 détaillé. 

Chat1 io11 écri ait, 11f769, à e pro11() , (1): (< n ,·oit 
l'en bé1r1 .. a d un ho1nn1e qui a a~ a11 é in1prudemment un 
fail qu'il ,~ ut a cr'dit r et clo11t il doute. iles er~ en 
que tion ont da11 le 11oé ie d lrne Gu won, pour~ n1ar­
quer son cléta l1en1ent de créature ,, 1orr1m nt peut-011 
le attribt1er à . le é11elon llOUr prou\ er qu dan a 
vieilles:se il ne cro)rait pll1 à ri n ? · . de oltaire ~ou tient 
qu'il le. 1 a corr1po és ; n1 · i ~ u ppo 011 -1 a''ec lui : . de 
Fénelon dan ce ca. voulut i an dout attacher le même 
en~ c1ue leur clonnai t rne uyon. I. de ollaire a b at1 

clire, pour confir111or on ane dote ro111ane que, que Rarn­
say, élè,1e de ce élèbre (trche\1êqt1e, lui a écrit ces mot : 
1 ,s il élail 1ié eri ..tl 12glel. r·1r.e, zl a lur·ait dé eloJJJ é 01z gé11l·e 1t 

tlunné l' essorl san ·· c1 ain le â ses 11·ùzcz} e que ]Je1' onn e tl 'a 
co1111lzt,. Un t 1 fëiit pas era tot1jour pour aJlOCr) phe ... » 

(t) Ibid., ut eup., p. 16 j. 
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Dan e m r 1e · iè ·l l"é11 1011 11 u e~ t 

repré enté 0111t e u11 t1rLi ~ 11 tr f ..., L d i~ -
gràce, ce qui e t c mplè.t 1 l 1 ,t f ,' . t le contru ir le 
l'a sertio11 d oltairc qui ~ l l~1 ,~ ~rit'. cc D n · ,a 11elrt i te 
philo ophique et ho11otabl - clit ' roll ir . - 011 l ' O ë. it 
combien il ' t diffiçile e d 't1ch r l llr. Il n 
parlaittouj ur a'cc tin ot1t t 111 i11t'r t qui 11 r ~ ~ i nt 
au tra er de ~·a ré igr1aLio11. n 

Ce n,e t point c qu i nt c t1x 1ui l~a,'ai nt onnu de 
près entre ·tutre ftan1s,J · ule rd t111 vi de ~é11 lo11. 
Selon cet 11i . torie11 tr è ~ bien inf r11 é et tr ,·éridi 111e, 
Loui~· 

7 

, revenu i s idée~ qu'o11 lt1i a,1 it in piréc:: ur 
cet illu Ire prélat, c pen ait érieL1 e111e11 t à le rappele1,. 
auprè~ de lui. Il 'oui it s e11 . ervir à t i·n1iner l,affair1c qui 

(Il 

agitait l'Egli . e de 011 royaunJe et 1t1e e crrand prince 
n'et1t pas la aLi faction de ter1ni11er a'a11t sa 1nort. ,at11

-

chevêque lle C;1i11brai 'o, c.1it le· 1 110 e ~ e di po er à ce 
reto11r, a\' ·c des '' ue. ~ bie11 diJlére11tes de celle~ cl ~ s l1om­
mes ordinaire .· . Il n'a\rail 1ue 1de 11 i1sées le ra traite . . i 
on l'a,'-1it o})ligé à ~iller à ltl cour, il 11

1

) aurE1it tJar11 c1ue 
pour exposel"· ses ~ entime11Ls sur les n1 1oyens de p~ic]fier 
l'Église et pour se retirer aussitôt qu'il aurait \U les cho­
se dispo ées à la réunio11 de es11rits. Cett 1e paix et 
cette i~éunion étaie11t lotit ce qu,il en\~isag-er1it. ~ . rnême 
temps, u11 llrojet cle relr'-tile le faisait }Je11ser, Illême à se 
mettre dans une entière liberté, par la dérnission ' 'olon­
taire de son archevêché. Il était cla11s ces dispositions, 
quélnd une maladie aigue, de peu de jours., l .. enle,,a de ce 
monde ( 1 ) . )) 

(1) Article Fénelon, dans le Ioréri (de HolJande , édition de 
17110. 

13. 
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uppo é 1ue :E énelon ait ren:retté la ur, e n étL it a -
urén1ent pa · par ambiti n. \ avev un ur en ible, 

il aur it p ut tr 'oulu j1Juir de la pré n e de on il­
lu ~tre élè,10, cle e du d Bou1 .. go ne trop tôt enle,~é à la 
Fran e. (( e ne era · L pa connaîtr l"hon1me - dit 
Ram ay, - CJLI de ina iner, c1u mal{)'ré la \lertu la 
plt1 pt1r , on p tlt n' Lr pa nttc. hé à un prin e formé 
de n1ai11 d 11it I prit, l CJ e e, le talent pour 
r, 'ner t le 'erLu pc ifi lu f<.1i ai 11t 1 péranc 'une 
11c lion êlC ablé p r d u rr an lante (1). » n tel 
prince méritait c rLai1 n1 11t d tre i~e retté · m i e 
re rret n ét ie t p in ceu · d u11 ambiti u qui eut do­
min r par c lui qlti r' 11era n jour. 

'aillet1ry quoiqu 1 e .. ril 1 1 é. flI t du du d ~ our-
o0ne il r 'aliL'ai t a 1 ré e11ce l ar la te11dr , e d Lln c ,ui' 

qui . unit à c c1t1 il a f rlné; Jl'-lr i1r e liai 011 i11time tpar 
t111 échancre d l ttre- Ir .~ i1e ontinu l. C jeune pri11ce 
fut c1u 1lque a ln -e _ ~1pr · la at1 .. ·e de la diL~ rflce du prélat 
an pou,oir lt1i écrire. 1 in il 11 trou l'a l'occa io11. 
oi ·i co1nm 1e il 111i é ri\ait à 1 â 

1
C cle di,, neuf an (.-). 

<c ~ 11fin 1 ion cher ar ~h '" qt1e, je trou' un oc a io11 
le rolllp,t'O le ·il 11ce 01=1 j ~ i do1neuré penda11t qLit tr a11 • 

J'ai ouffert bien cl 111aux cl pui ; mai~ u11 d plu 
gr~1nds a lé celui de 110 pou t ir pas 'r u témoign r ce 
qt1e je 1 entail pour \10t1, 11enclant c - t 111p et ombien 
mon è1111itié ëtuc ·n1cntait 11<1r o mall1et11\.. au lieu d n 
être refr'oidi. . Je p1en e avec gra1 d plai ~il' au emp quo 

(l) R ~-- t "/- 1 _ amsay, p .. ;w.)~ e - ) . 
(2) 22 décembre 7I . o~rez R msay, p. ~ iO et c:>JO et Cf .. de 

Bausset, Ristoire de Fénelon, etc. ( 3° édit. in~ , i t 7), toma III, 
P'· 25-27. 



1-'1 Il[ 1~ 

• Il 

Je pourrai 'ou r ' ir ; n ai~ j r:ti11 11 t t 1 p ne 
oit en ore hi n 1 i n . Je . ui ré -1 t n 1 l i-111en1 

tout ce qu'o1 a fait à ' tre rd ~ n1~ i il f ut e ou­
rnettre à la v lonté di,~in _ t cr ire que tout el,t t ar­
rivé pour no re bi n. » 

e' 11on. au pré end u d ~ ir vÏ\'I'e à l · ur qu ] .. 
air attribue à Fé11 Ion. 'il a 'ait été a11imé d ett am-

bition aurait-il d mLtn lé · roi lor qn il fut n 1 é à 
l'ar heY hé e Cc mb1·ai le rA d ou\ ir pa r n u f 
n1oi d· n n'di e t roi u em nt au pr de· prin-

e (t). Ce ne fut qn à c tt n liti n ] i 1'il ac e1 ta ce 
· i ge ; L ela ul pr 1n'e que · ût t et intér •t qu'on 
lui Up[JO e pour l '~ de urLi ai ,.. t111e i lé hi11 é­
t-ique, - pluFo 11 re, u11e JJure ftlorr111i à 0]1 ér.rard. 

11 pe1 t ·e -011 ain re d J l exactit1 e de que nous 
a' ançon~ , n li ant le n1 moire ui va11 t tie ~ ~11elon, écrit 
en 7 tO ou 1711, dan~ un t 111 p ot1 le ami , iri il a\'ait 
encore à lél cour se flattaient de pou\1oir l , fai e r ppe-
ler. « Pot1r 1 oi - 'e t -1elon qui i1arle, - j na· att· 
ct1n be. oin ni d 1 ir d 11i1nrre1' ma itualion ... Je n ai 
jam;1i. h _r l1'· l~1 our, or1n1'l' af~titïtller~J aide111curé 
penclant prè de dix a11 · sa11 -- 1n',j11 rr 'rer, l a11 faire 1111 eul 
pa pour 111oi . ans len1ander la n oindre ràce, an me 
mêle1 .. d auC'une affaire, t 1ne llornant à ré.pon()re elon 111a 
conscie11ce ur les cho e~ dont on n1e parlait. 011 m'a ren­
,~oyé, c est à n1oi à demetirer en pt1ix da11s 1na 'place. Je 
doit ouffrir et me taire .... 'fo11s les n1eilleurs er iteurs 
dt1 roi c1ui me connaissent sa,re11t q11els sont 1nes pri11cipes , 
d'ho1nneur et de religion sur le roi, st1r l Etat et sur lapa-
trie ; ils sa\1entquelle est ma reconnaissa11ce ,,i,1e et tendre 

( 1) De Bausset, tome 1, p. 3·18. 

• 
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pour Je bienfait dont l roi ma comblé; d autre peu­
' renl f~t il 11 nt Lr plu c pal l que moi ; per onne n'a 
plu dez'l• .in èr i ). » 

elui qt1i 1 a, rait n enti à a I ter l arr.lie' êché de 
jam brai c1t1'à l<: - i1diti 11 d y r,. id r neuf moi de l'an­

née ne p Ul ait r gard r ni c 11 me un n1alheur, ni 
om m u1 e di 0 râce d ~ p ... er le re te de a '\Îe. Le 
eul re r[' t qu 'pr U\ 1 rll Ion fut de p n ~-. er que l· d ~ -

faveur u ·1 t1~ u·vL it à la our l pri\" 1 t. il d mo n 
cl faire d n 011 i 10 ·"' t ut 1 bie1 dont on ur a' ait 
le ~ en ti 11 ent e i - 11 - in ; 1 ~ t qtt il lai ~.\ e entre\ oir 
clan t111 _ l ttre I arti 1li re au u 1 . E1t1'\ illi r (2 . 

I a ,~ie 1 11 l n à ar1 l rc1i tt1i L pai ~ ibl uniform , 
olilaire. 11 11 r~ it] ui-n J IL p i11 tire da11. une lettre 

àlallll - I · t wûllI1lll pui ' v 1 que d 
ul , li ra "li n , au 1niliet1 le e lra­

' 'au ~, était a r 1 11 de · il 0111 ai ait JlOi11t d aulrc 
r1mu e111e11t ni d 1autre 1 é _réatio11 ; ' tait l . eul plai. ir 
qu'il promettait à ~et1x lle e . par nt et d e ami qu il 
invitait à 'enir parla 'er a retraite ( ). L r que dan e 
pron1e11ade il re11co 1trait d }la ~ an~, il 'a eyait a r c 
eux Stlr le azon, Je: in t Jrrocr ait 1 ~ on olait. ou,· nt 
il allait 1 · 'i iter dë111 leur cabane ; lor qu !l.' lt1i of­
frai 11t u11 r pas han1p . tre, il l~acce11tait a' plai ir et e 
mettait à table a ec leur fc1rnill . 

t é1 ·. 1011 fai ait Je ,-i ~jte d n ioc ~ . e av une a'" i-
l L1ité qu les Lr1 ub1es de l~l t1er1.. 11 pt1r 'Ilt jamai ·t1 -

( 1 } A pu d cl JJ au s s t J tome l 1 I, p . :3 - i • 

(2) Apud de ausset, lon1e JJI, p. 77 L 7 . 
(:3) Ibid., p. (~et ~rL 
(J.) Ibid., ton1 lfl, p .. ~ · t 97. 
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pendre. Ce fut à a répttt Li 1 11 r 011 ll , à.lé 1, t d 
e n1alh ur!j à l ad1 ir,1ti 11 tout '] urope Jl ur le 

Téle111aqlte qu il ut la lill rL d p( 1 urit~ tou l1 1 Jl r-
tie de 011 dio è e 0 ur . p l l l'll e... i111er1i). 

L n lai le 11 r11and l s II ll• _11d·1i Iii\~L1li ~. icc1t 
d'e Lime t de é11 rati.011 a~ 1 11:1] ''t11 t ~. d (~an lJrai 
pour let1r ar be' qt1e. l di[I r 1 c le 1 li0 i 11 

et <l ecL , tou le 11Li11 e1 L: d l1f_i1 t e j _ ou-i 
qui parai nt l · na li n di -. a1·ai · i nt en , 11r '. e11 1c ,. 
Il fut ouv nt o1Jli 0 é d tron p r l' 1 Jpr ~ n nt 1 ar­
mée ennemie p1ou1 écl app r al1x 11 i111c 1r t1 _Ile 'ou-
laien t ILti r ndr '• Il r fu. a J ~ orte 11 iliLê1ir1 <iU - lie 
lui offI'aien l po11r a urer l pc1i:sible r ice de e:r. f 1 c­
tion reli ~ïeus s · eL a11 ~ ll tr corl -- g i1ue qu lque ce-
t-lé ~ ja tique , il tra,~er ait les arnpaane ~ dé olées pa1~ la 
guerre. Son pa sa,ge 11' '"tait re111art1ué r1u par le~ bie11-
fë1its et les con olatio11 qu 1il appo1 lait au n1ilieu d1e tant 
d'infortunes et par la sr pen io11 de dé ordr . et des E•­
la1nité que les ar111ées traî11e11t à leur uiLc. Le peuple~ 

re piraient at1 moins n pitix penda11t c s i11ler' alles trop 
courts, et les \'i i te pastorales de Fé~elo11 pou' aient être 
appelées la tr·ève cle IJieu • 

• ~près de tel témoignages de la réb Îtination et 1lu 
caln1e que l'archevêque de Utirnbrai 11e ce "Sa de donner 
pendant sa longue clisgrâce, peut-on pe11ser et dire qtie 
son caractère ft)t ra11cuneux? Voltaire ·'est do1nc fait l'é­
cho des ennen1is de cet illustre prélat, qua11d il a écrit les 
ligne qui suive11t : « AJlrès ,a, oir ét1é vaincu sur des dis­
putes de l'École, il eut été peut être pins conyenable qu'il 
ne se mêlât point des querelle du JanséniRme; cepen­
dant il y entra. Le cardi11al cle Toailles avait pris contre 
l11i autrefoi.5 le parti du plus fort; l'archevêque de Cam-
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brai en u a d môme. Il p · r qu'il re iendrait à la cour 
et qu'il rait on ulté : tant r prit humain a de peine à 
e dé ta h r de affair ~ quand un foi · elle~ ont er 'Î d'a .. 

lim 1 nt à n i11(11i Lude. >l 

n jn pre u touj ur l au r d'aprè · oi-m me ; 
le. m ha11l ~ tout L, p1ai nt à ''oir _ n tout t partout 
le m tif qui l in pir nt an e e : ain i a fait ol-
ta · r , le ltl ~ mort l . qui ne con .. 
n · i ai nt Il cl e11 ~ q11 i n 
8\' c ient pc _i au une ,.ranni r le 
prit lan on i ' n atta u nt l pr ju é 

cl ~ hoa111e il 1 t t uj UJ\ 1 ur rlu 0111 cru qu'il 
ar iinal d 1 aill . oi i 
un an a\~ant ·a mort dnn 

n i : cc a 1 1 u part d . n l u -
v n ~i111a in 1 r 1u j ai un , joi r t t mali n d e 
qui e pa ~ e; 1ai, j n1 r ir·1i ?fi n émon . i j ~ ûtai 
t111e joi1 i err oi n11é t i j n'a,·ë i ~ 111 u11 'nritable 
clo11l or e q · nuit tan à l' ~ li . ,, t1 dirai 
m m , pttr u11e ~i1npli it do ·onO i1 , q11 d'au r 
fJtI \'O 1 n ·r ir· _i nt pa fa il 11 11 · e~ t qt1e j i1i 

vériL l len1 1 t 'l llio-' p ur la I r nne i 1 t. l ai dinai 
i e t\Î 11 e. -. J n l r Il r r en t i • 1 ~ p (' i Il ~ ~ ; j e le r 11 

pottr lui· je 11 1n i .. - ~ 011 'Î n du p L ~ que pour 111e 
r~ pp l r loul l b nté 101 t il 111·a 11 1 ré p ndant 
ta 11 t l ''1 n 11 ' e ,. t ) ff él , i u 1n r i e 

1no11 _ ur; ri n 11', et alt""ré ·je 11 _ r arcl q11 la. nie 
tllitin de i tt q11i a v ltlu nî l1l1n1ili r Jlar mis 'ri orde. 
Dieu lui-1n 1ne e~ t témoin d 11ti1n 11t d r p et et 
de zèl,e qu mil n1et en moi pour e carcli11ala a pivt - que 
Il 

J'ai crue en lui 1ne fc1it e~pérer qu'il e \'ain ra lui-m me 
pour rendre le calme à 1 Égli t pour faire tair tou 1 



en en i d la r Jirri n. n ~ emple ra11 
bord 1 p ri t le p 1 1 i 1 l o i 1 t 1 1 l ll 
eru it pou1 lui .une gloil' in uli l dan l Il 

Jeprietou l j ur:wpourlui~ laut l ' l mêmez'l -
queja i il ra,in t 11 ( . ) ' 

Ce qui prou' , c.111 e zèl de l én 1011 on re le Jan-
, ni me 11 , tait point une suit le~ ,. prét 11 u anin1 i té 

pour 1 rdinal d . 0;1iile., · t (JU'ctpr a' ir r ;iu l Ex­
trême-on tio11 t r'lt àp raîlr de,·( nt Diet1, il é ri,it une 
I ttre au co11fe et1r du J'oi, da1 lc1qu 11 il li · it: u Je 
prendrai la lil1 rté de de111 nd r à c laj ~ Lé de 1 · 0 rà es 
qui ne recrar ent 11i II a IJer ·01111e ni i aucun de~ i11ie11 ,~ . 

La pren1i re e t Iue le roi . it la b1 nté d me do ner 11n 

su ce ur piet1~'" et r 0 ulie1, bo11 . L f r11 co11tre le Jan .. 
é11i 11 e, leqt1el e. t prodin·i t1 en ent a rédité ur elle 

ft'o11ti re (....,). n n oit p;tr 111 quel~ étaie11t le vrai mo­
tif: de e11tin1ents de ~ énelon au sr1jet de di pu le du 
ten1p . 

Plusiet1r per onne 1'1111 l ·ra11cl poids sjncère111ent ,. 
affligées clu ~ chi. nl qt1i co111111er1 ait à s'ét· blir d:1n ... l"'E-
gli ~e cle Fr,ance, étaient per~·l1 · clée q11';:l11cun 'vêque n'é .. 
tait plus capallle ql1e Fé11élo11 de 1'éu11ir to11s le e prits 
par la douceur de . on caractère, l'inflnen e le e vertus 
et la upériorilé de son génie ; elles crurent san doute 
entre\'oir qu'il ne serait pas impos ible d'écarter les obs~ 
tacle qui le tenaient eneore éloigné de ]a cour et de le 
placer à la tête d'une négociation dont le suc~è devait le 
combler de gloire, en assurant la paix de l'Eglise et de 
l'État ; elles imaginèrent en conséquence de sonder ses 

( 1) Apud de Bausset, tome IV, p. 35;..; el 353. 
(2) Ibid., p. 38ï, 



disposition a\ant de ha..:ard r de démarches plus dé i-
• 

• 1 ve . 
F 't1 Ion e ntent;1 de répondre a'1ec implicité et mo­

de. tie à e ... o verLure si éduis nte pour un cœur \'er­
tt1eux et : i I1.a te 1 · po1tr l'amour propre d un homme 
que la gl ir de j u r un 7 r n r le aur it pu éblouir : 
.: J 'é1vot1e- ·cri \r i L-1 - qu un ho1nn1 c1ui urait le g ttt 

de. ~tffaire :te 1 pt r<1it plt1 · facil r1 nt le propo itions 
qt1e ' t1 · 1ne - rc z d'· pt r. lai je n t1i p s ez 
1 011n opini 11 e in i pour er e p t, r de rétablir la paix 

f 

d cl 1 · l '1-:i ( · I i 11 ,. a ,~ou 1 z u j c l 11 tr p r 11 ne. Je 
i1c u.. oi11tf .. 1i10 l r .. 11d per 1ln qu ,~ou. me pro-
p z; c' t 1. l ar lir1· l ui d it r'tablir la 

t' 

}J cl i. - cl a Il } ' 1 ,. ] Î • J Il a i cl U 11 • 8 r 
. u r r CJ Ll il 1 c r l él l ~ i r 1 ci u a 11 d il r 
et1c r d n e ~ 11ai11 • J lui 11 

n ',ri Le cl va1 l Di u t d ', t 
co11tent .. i j 1 l'a' ai , 'u de loir1 
v r él ,(Te ( 1 ) . )) 

· n1ai j'o e a -
I' ' u i r · 11 e t 

loire et le 

<c Ile t cliffi ·ile e cr ir - clit J.I . de c u et ( ) -que 
] én 1011 tl t rét1 i à 01bLenir dt1 crdinal de oaillc c que 
ce prélat avait refu , à I.Joui .'I à l\ln1 _ de laintenon, 
à lut s f· _1 ill qt1 il héri~ 1-iit t 11 rem 11t. na, 'U 

cl'ailleur~ l' ~~tt1 ~c e 11rév 11ti t1 cru il a'Ttiit con ue d pui 
lo11gten1p co!1tre D,énelon et qt10 le~ d r11ier événements 
a~r1ie11t Jl rtéejt1 qu'à ine e pè e d''ir ritation. in i, c était 
plutôt u11 'œ11 i11 J)Îré pé1r 1 él 111 ur de la religion et de la 
1 aix à de h mine bie1 intenti n11é qu't1n pla11 arrcté ou 
c1u 1

1111 01n1 enceme11t de i1é0 ocié1Lio11. l paraît m me pct1 

(1) Apud de Buus~et, to1ne 1\ .. , p. 35'}. 
(2) Ibid., p. :i51 st :l55 • 

.. 



,.r i n J 1 bl u _ 
oncert av c la ur. ~ 

tout a co11fi tlG pour l 1~ u e 
eaux depui car i1J 1 e i ~ ~, t 1 t p rn · de outer 

qt1e le car inal Bi i ait ' ir ~ 1 in t r' nLi n 'un 'Ol­
lègue d ntl é l tetlaré1 L1tati naurLi ntpu 1 -li1 sr · f: -

veur nai ~ 11te. e i'e t pa ~ q e le r li11a de i ~ i 11 fit 
profe ~ ion de la 1 lu gra1 . e tin1e p ur F 11 1 n Ln' ut 
même ou"r ent I. co r à e lun1i ~r ; le ·r c ~1 e pon­
dance, dont 1 ou a von 1 pi' ce ori0 inal l en rel s m i11 , 

nou en offre pr uv1 fr é 1u nt s. )) 
n concil na ion 1 ~1 ~ai ~~té pr j t, pour ré ot1dr le 

difficulté a uxquell · d.onnai t li u l'opiniâtr ~ du rlli­
Ilé1l de o ill ~ t e j · n éni te dont il 'était é lar le 
outien; I1 énelo11 L entit toL1s 1 s eml itrra. w le la po itio11 où 

le circon ta11c l'e "\aient p ac',_ Le ré111a CJll il ten iit 1at1s 
l ·~gli e de France, l éclat e ~ a réputa ion le rôle JU il 
avait jot1é dan les contro,1er e qui devaic11t ._ tre le prim1-
cipal objet du concile 11éltio1 al 11e per111ettaient pa de 
douter qu il ne fùt appelé dan une a emblée compo ée 
de tous le é\ êqt1es l l1,rance et c1u'il n' 1 obtint l 'i11tl uencc 
que ses v rtu et es talents d vai nt lui a urer. n a 
même cl es lettres des -arditl(tux de I ol1an et d Bi · i q t1i 

attestent toute ta conl1ance qn 'ils plaçaie11t d· 11s le secours 

de so11 inter\1en tio11. 
Mais n1oi11s Fénelon pouvait se dissimuler à 1- i-n1ême 

combien a , .. oix aurait cle prépondérance clans le concile 
national, plus il se sentait retenu par des 1notifs de déli­
catesse et de bienséance c1u i lt1i laissaient u11e ext1,ème 
répugnance à preter son n1ini ·tère à la dégradatio1 du 
cardinal de . oaille . Ses 1011gs dé 111èlés é.l\ ec ce 11rélat . 
avaient fait un grand é ;lat dans l'Eotise, dan ]a Fran · , 
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rlan toute l' iurope, et il p1' Jait que la h .. i11e etl -e11\'Ïe 
e Iairai 11t à attribuer à la ,~en ance et à d'anci n re .. 
on lin i1 L · l' x r i e d 1 ini t re pénible et rigoureu .• 

)11 troll' e d 11 un eLtre qu én Ion écri ~ it à l'abbé 
d Bea.u 11 1t · n 11 \Ou, ·i mai11 a ant n1ort une 

Il in Lure 11aï\' t fid l la itaLion t de an iété où l 
plo11 eait d un n ini ère for é , 
a ec d nt une â1ne, t Ile q e 

Ile .e _ én Ion, n pOLJ 1a · t ,. , ffrancl1ir an d violent 
o·art 1

• 

«Lo concile national pourra bien manqu r · mai i on 
le tena · t., t i j' lais con oqué l n l g comm tou 
le autre , qu' st-ce qu je d f ir . J er i en-
iblement affligé d Lre l'un d Lit 01~ un homme 

qu· m'a xéculé aut,tnl qu'il a pu. per onnë1 11r11it 

un air de eng ance et rait un pr ~t t e 11 'in1puterun<'.' 
condui le lrè .. odieu e. l 'un autre té j m doi à 1 E­
glise dan un ii pre ant b oin. i j royai que out al­
là t bien, je erai~_ ra\'Ï que tout .. e fît ~· ,tn m i; m i 'i le 
concile tr U\'ai l dans lln gran 1 p ' ril d troubl et de 
partage, où je pui . n' tr e pa tout à fait inutil , je me 
livrerai , nppo é qt1 'on 1110 de ·iràt véritablem nt ..... 
llaisonnez là-des u a · le lr ·l · petit nombr . de per on­
n es digne. de la plus intime confiance. Pour moi, je ai 
b1ien prier Dieu (t ).» 

Tel . a\'aient toujours été les entiment de nelon à 
l'égard du cardinal d . oaill . 1 i , dira-t-on, pour­
quoi - trois ans auparavant,- l'a r h vêque d Cambrai 

'était-il refusé au rapprochement qu la maréchale d 
r oailJes HJulni l ménag r entr lui t l'ar ·b ,·êqu de 

( 1) .A Ilud 1dc Bausset, lon1e 1 , J • .. 



a · ? t il· e un entiment de rancun . on c était par 
un motif de déli ates e que la lettre uivante fera 
parfaitement appré ier en m me temp qu'elle con­
Y incra une foi de plus Voltaire d'erreur et d'impo -
tore, lorsqu'il accuse énélon de s'être, ju qu'à la 
fin, montré l'ennemi irréconciliable du cardinal de oail­
le . 

<< eres ens, adame, comme je le dois, le zèle a ec le­
quel ot1s ne ous la ez poi11t de tra,'ailler à une u re 
digne de ou . Je ui 1nême, honteux de répondre, a ec 
si peu d'empres ement, au. avance que ous faites ers 
moi a ec une bonté i préven<tnte. Pui que vou le voulez 
absolument, je \rais ou ouvrir mon cœur ur tous les 
principaux arlicles de la dernière lettre que lOUs m'avez 
fait l'honneur de m'écrire ..... 

<< i 0 Quoique 'ous m'as~ tiriez, Madame, qlte votls co1i­
naisse.: as~ez l~s sentirizents cle .~1. le car·clinal el le fond de 
son cœit1 .. pou,.· êtr·e as 1lJ"ée qzte 11oils 11e tr·ouver·o1is aitcuiie 
t/t,fficulté de sa part dan vos bons de. sein , je prévoi que 
vous auriez dVa peine à guérir on cœur à mon égard. 
Vous m'apprenez quJort l'a assuré q1,eje sztis 1tn cles pr·inci~ 
paux rtiobiles tle toutes les 111or·ti/ications qu'on cherclte à 
lui donJie1" depuis lortgte111ps. Vous savez, ~tadame, que je 
ne suis à portée d'ètJ:.e le 1noôile d'aucune affaire et que 
je ne suis nullement en état de procurer des mortifications 
à un homme si accrédité. i jétais à portée de le faire, 
personne ne le ferait moins que moi; il serait le premier, 
et s'il était possible, le seul à qui je parlerais pour lui 
épargner des 1rior·tificatirnis ; il ne trouverait en inoi que 
cande11r, re pect, zèle et ménagement pour sa ·personne, 
lor même que je serais contraint de penser autrement 
que lui pour notre commun ministère ; mais en l'état où 
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e qui l 1i arri'e que par le nou\elles • • • Je t11 , Ji 
p t1blic1 i . 

« 2° ou m appren z, d m qu on la a ure qu j'a-
aiS pad à la ddno 1 ·iall~ ni qui a ;l ' fc le uut1·e ha" et ontre 

11. de Cil tlo' . t 1 d 11on ·ation n' t e moi ni en tout 
ni en p rtie .... ~ · j r:tY i f; it un on\ ra ontI e f. l ar­
din 1 de · iil j omi l n 1~aj p r m n décl 1~ r ou­
' erlcme11t 1 ut llr ; 01nn1e je n 1 m Ltr i , ri n qu de 
r pe tueu ~ p ur _ 11 m' l i nant de 
enliment pour ne in-

cl rai 1 LI 11 1 _ l _ t J 1 '1' · i q u j ( i 
ll l u'u n th .. ol ri n é lri' tlÎ t p ur d . DOll r l<t Théologle 
ut1 do ~t ur de ari n 11 n1é 1. l c bert que je ne on-

Dtti point; n1· i ~je. 11 ai ja111ai 0111pri, que qt1i pt·1it 
contre ce do Leur 1 u ~ tr par 1. l ardinal de 

aill ,1 ·011z Jl (ail ~o it1 e luz' t c 1it1.. ~ f, de CILrtlo1l . 
J'a,1ai cru, [tt1 ntrair qu un 1 n n iali n qui de-
n a11dait ju ti _, c ntr . =.la) rL, à c cl u ju e , 
i1'était nr1ll tl e11t fttil c 11lre eux. En eff t pourqt1oi 

. le ardi11~1l rle aill ,.ot1dr1 it-il co11rondre a\'Cc 

r-f. }fa} ert et cld.ûpL1 r llLl }i,~re qu il l 'a Di fait 11Î appI'OU\é. 
J :1 vot1e qt1e ce livre n1e arait tr~ ian . r u .... : je n' · 
tro1 ''e que l ... ·Lème de Jan é11iu \ · ll . rad uci -
111ent i 1 n.arrinaire · 11i e11 rend nt 1 p i 011 plu i11 i-
11ua11t; ,1i11 i, I 1oi 1ue je 11 ai aucu110 parL à la d non ia­
tio11, je ne crai11s pa de dire c111e je l'~t · rue bie11 fondée 
et très néce . (lire .. 1. l Cëlrdinal de Noaill s n·a qt1 à de-
111 ure1' j11cr clt1 li\1'.le d '"0011 , nu lieu de ·e r ndr par­
tie J ~a fc1reL1r, alor~ l~t déao11 iatio11 ne dra 11ullen ent 
e 11tre ll1i. A11r 1

• t tit, i ce livre st n auvai , voudrait­
il que · <t protectio11 l'en1p" ·l ât d être en uré 9 •••• ai 
o: rai-je, l\tadar11 , i1cl1cv r lle }Jarl r ans ré er'' ? Ri n 



ne er it p _ ~ di n d un rand t pi u · ar in al que 
n1pt r pour ri n q lqu ti1'1 1 al 1 i iL • ·1 p u-

,·ait 011blier la f r1ne I ur :ill ~r Ir i L au fond et n li er 
le 1 éna ment lu ~ cl Jl r p ur ~e hât r d 
ac1~i fier tout à l foi en péril. 

« n1 'étppr n z a ame qzt1 
11 a a u ' J/. le flar~-

ue tj a · eit a1·t zt i ait J a1i e11 11 l les 
dezt el q t .. zl 7l . "" .·t 1 i1 11 fctil itJ - e y~ l q t de ~ 1l~ 

e1·l e 11i z·. r1 je 11', i u a u11e part à n1an le-
me1 t; i j'-- a'ai ar, j l dirai .ar Ill rra :l 
de11.y v ue 11 i' 11 i1 L o i u té lll' 

il 11 T a u au un conc rt el r i~· _ t 1noi : je 11 ai 'u 
n1and m nt qu c101n1n l pttlJlic 1et apr n i1npre .. 
sion.... n peut 011 l t1re d e fait crue . 1 cardinal 
de Noaille~ doit, pour ~on I'epo , 'tre en g··irde 1contre le 
gen q l1 i tra,1aillent à 1 é:1i1. rir p~tr cl es rapport mal fondé . 

oil,1, ~ladan1e, le deux poi11t .. ur le:r1uel \1ou - n1 a'ez 
pre sé de répondr,e par ou· et par 11011 .• Je l 'i i1s de le faire: 
il n1e r ~te à \1ous renclre con1pte de me d.i~po itions 
pour 1 a,~ 11ir. J a,·o,u 1q11e je sui: oppo é à la cloctri11e du 
]ivre dLl Ilère U uesnel, c1t1e les é\1êque ont con cl mnée et 
mêlne à ell1' d la 1/iéolor;ie d r+. . llabert, qu· c été dé­
noncée .. Co11 111e je 'et1 x toujot1rs agir a' ec la droiture la 
plu scrur ulcu ~e, jl~ dois vous aYertir, fadame, que je 
me crois obli0·é e11 conscie11ce de clen eurer entière1ne11t 
libre de f:tire, e11 tot1te occasion, ce c1ui n1e paraitra né­
cessaire co1ltre l 1e progrès tie ces i1ot1,eautés: 11u]le i'.tai­
son humaine ne peut rnc lier les 111<ti11s da11s le pressant 
danger de la foi. 

(( Je n'ose espérer que M. le cardinal de - oailles se rap-
proche véritablement de inoi, pendant qu'i] me saura at­
taché à des pe11sées si contraires aux siennes et toujours 



prêt à eontredir , il 1 faut le g ns q 'il e time. Il ne 
ma11quera pa ro · r qu ~i'agi de concert a e es ad­
v r aires pour lui procurer d s 1i rttfications · ... ·1in i ous 
trlavaillerez _Ur Uil ron ment IÏOeïlX. le~ ; laircis-.e­
ment même eront inutile , parce que je ne pourrai pa 
ac omm,oder m 1es préju é au iens ni tolérer e qu il 
autorisera ... 

.. Je ne songe néa11m ins à attaquer i\1. le cardinal ni 
directem nL ni ·ndire tement ; j en ui plu éloigné que 
jan1a·s dar1s la conjoncture prés nt ·je arde depui lon -
tem1 s un, pror nd s·1 n e ; ... m i enfin je ne puis n 
onscience ni m li r le n ~ in ni pérer que je ne ble -
erai point un ur mal de quand j' 'cr· r i l1on mes 

prêjt1gé , 'Onlre les sien qu ique je n écri' ri 11 contre 
lui . . ~ .. 

( Il est vrai, la m , q e je po er i ju qu'au .. '" 
dernière borne dan 111on procédé, les n1 r e de 
respect, les é , r et le [1lé11agements dus à sa, per .. onne. 
Il n'J a rien de dur et de violent qu je ne pri e ur 
moi pour ne donner jam i une ne au monde par une 
dispute a ec . le ardinal d oaille ..... 

« Loin d'êtr un des prùzcljJau mobile. de monification 
1 voudrai pou' oir procur r à M. le, cardi11al de oaille 
un repos partait. _otre rétinion même n,a aucun be oin 
qu,on la commence de mon côté. Je la porte ton 1 jour 
à rautel au fond de mon cœur; Dieu sait les 'œux que je 
fais pour celui qui me croit si oppo é à es intérêt . Je se­
rai maintenant encore plus zélé pour son ser\ice que je 
l'aurai: été autrefois ... Je ne cherche que la paix et l'u­
nion (1).,. 

(t) Apud <l.e ausset, tome 111, p. · 0-}1ï. 



,. un 01 s - l t r l:1,·oix11 1110 du i 11 11 v 11 dtt (Yru11 

ar heî tl _ de ambrai l pi r1 .. a l1é le n 1 11, - ce 
qu•il faut IJ n ~ rd a set"tion d \oit ire à 1 ~ard d 
et il lu tre l r 'lat. 

« Un hi torien bel pri , mais pe11 exa t a ot1lu faire 
mourir t n Ion n philo ophe qui li' re , v u0 lé111e11L à 
a de tin .. , e an rai11te 11i e pérance : il ci te en pr u \Te 

qt1elque 'er qu il pr -tend qtie, {. de C· 1rlbr i I' ~pét dan 
le dernier jourl a maladi · mai~ il 1 a ~I rd d,e faire 
oh er\' r que c '' r ont Liré d'un cantique de M. 1de Fé­
nelon tir cette implicité d'une enfance ainte t di"f'Îne, 
qt1i renonce à la prt1dence ht1maine et ux inqt1iétude de 
l'av nir, pour abandonner san. toute ce pré\'oyances 
inutile et i ou vent nui ible. , à la confiance dan la mi é-­
ricorde de Dieu et dans le inérites de Jé us-Chri t. 

cc Quelle âme - dit 1\{. de ël I arpe dan !,éloge de ce 
«prélat, - mérita mieux qu celle de Fénelon de n être 
« pas légèrement oupçonnée? Il me ern.ble, que dans tous 
<t les ca .. , le parti qui coûte le plus à pre11dre, c est de croire 
<c que Fénelon a pu tron1per. )) 

t< Eh! qu':1L1rait-il filit at1tre chose toute sa \'Îe, s'il était 
mort comme l'insinue Voltaire ? et quelle gloire en re­
viendrait-il à la philo ophie de nos jours, que de compter 
parmi ses héros un hypocrite de plus (1)? )) 

«Voltaire - écrivait Lepan, au commencement de no­
tre siècle (2), - s ·est plaint de la falsification des ouvrag,es, 

(1) Livre IV de la vie de .Fénelon, écrite pu.r l'abbé, son neveu, 
et publié en tête de l'édition in-4 de ses Œuvres (17, 7, tome 1, 
p. 749 et 750}. 

(2) Vie politique, littéraire et morale de Voltaire, 1817t (Cs. 
4e édition, in-8, 1824, p. 2t4 el 215.) 
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et 'e t lui-même qui en a conlinuell ment d nné l'exem-· 
ple(1) ..... Lor·que, dan. on i'el de Louis. l il a donné 
ce vers de Fénelon qu,il a clit tenir u 1 ,~eu de ce dernier, 

J un , j -'1 lais trop sage, 
.El 'roula~s trop (2 savoir; 
J ne v ux n partage : ) 

u ha "na 
Et touch au derni _r âg 

E I • 

i1 a'is rten prevoir. 

prin ipe r li ieux de ce 
' rtueux prél' t qu il a upprimé l tro11he précédente 
se vant à prouver ue, du n · l c ntique dont le deu font 
partie, il s'agit de la renon(;i, tio11 aux inquiétude de l'a­
,·enir pour s'abandonner à, la ro,idence : 

Adieu, vaine radence, 
Je ne te dois plus ri 11 : 

Une 11 ureuse jgaorance 
j.St ma science ; 

Jésus et son enfance 
E t tout m,on bien ( 1) . » 

( l) Cet exemple de o~laire a 'té suivi par ses disciples, notam­
ment par Condorcet, qui da11s les ditions qu~il a failes des œuvres 
d'Euler et de ceHes de Pasca~, a dénalt1ré les peDs\es les plus 
religieuses, afin de cacl1er le 1 -pris que c s ho1nrnes cél .. bres 
avaient pour les objeclions d s incrédulAs contre la reli-

.. 
g1on. 

(2) ' ' ariante : To lt, dans le texte d 17 7. 
(. ) \7ariante : Je ?i ai plus en ]Jartagc, iï 7. 
(4) Le Litre de ce canti ue est: <cl eno11cer àla sagesse l1umaine 

pour vi \.'re en enfant. ') - " l\f. Forme), secrétaire perpétuel de 
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Comme l'a trè bien dit a ut ur de 1 article}" '11elon dan .. 
l Bior:rraphie Di t : 

((La iede epr'latanL in:r111ièren1 ntd'·fi uré dan 
certain no tic biof.Yrapbiq11e . prot .. tant d é1bord, 
par h ine pour l , aint- i "cr et J our oL 1 , ont (tltéré 
on cara tèr t ra\eL ti opi11io11 · · le philo opl1e dit 

dernier . i ~ le principal rr ent 1 é ri,ain ne clopé­
di tek , en ont fait 11 ttiLe t1n e pè e le li br pen. ~11r et i111 

pl1ilantl1r·ope. a h .rit1é de énelon était crrande a . 11ré­
menl, niai lie e r ~~en1blait point à cette bi nfai c.1nce 
\?ague et adn1i11islrc ti' e à laquelle on a donné le no1n1 le 
philan thr pic. Q lléll t à · 0 1n affili(1 Lion à la ecte 11011i bret1 e 
des libt'es pen c1 1' , a 1 i 1été Ilrofo1 _de t son 0]1éi an ce ab.a 

;E 

solue au .... décret: rfe l" gli e prote ~tent uffi ·amn1ent 
contre cette prétenlion. En lin, le républicains qui 1on t 111é­

nagé se dépouilles étaient sou. · l'inflt1ence d t1ne ~·ingt1-

lière illusion en croJ~ant que 1 énelon avail 1été un e11nen1i 
cle la royauté (f). ,, 

1·acadén1ie de Berlin, n avait pas connaissance de celte strophe 
quand, sur son refus de croire que l'autre était de Féne?on, Vol­
taire Jui écrivit, au n1ois de décembre 17u:.;, : u Par qu 1elle rage 
« diabolique révoquez-vous 1en doute la chanson de l'évêque de 
c( Cambrai·! n (Note de Lepan., au bas de la page :....' i~ de sa \'ie 
de Voltaire). 

(1) Biograpl1i 1e Di1dot , tome X l i (1856), co1I. :3:39 et ;340, arti· 
r.le. }e;ielon, signé A. R. - Pour la réfutation de calte assertion 
erronée et calo1mnieuse, voyez Er1,.e 1urs et MenYonges l1istoriques, 
neuvièn1e série, p. f 36-153, La v 'ri:tê s ~ 1"élé111aque. 

t 4 ---
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L Interne du Val-de-Grâce 11' 
• 
1n-1 .... • •• • .. • • • .... • • • "' .. 

LAMOTHE (A. de) 
L~e Camisards. sui Pis des Cadets 

de la Oroix .. a '01.. in-i 21 iHu t. 
Les F ucheurs de la :Mort. ~ .,. . 

i 1) - 1 • ,. • • '" • 1 • " • • 1 ' • • • • .. • 

lcl 1n. i vol. gr. in- ilJust . t ••• 

L'"ls Mart1rs de la Sibérie. 

Q :n 
,.. •IV 

G 1 

' . 50 

8 » }Jour Iee jeunes llersonnes .. 
t ' ol. i n-C. • • • • • • . ,. • • .. • 

\tol,. i 1 -12, HJu .. trés ........ . 
,1 Hietoiro dune Pi e. i v. in-tî, 

i 11 u l r ~:s • ~ • • • • • • • • • • • • ,. • .. . 
4 • GONDRY DU JARDINET. 

Li Vierge de Walcourt. t 'ol. 
in-l8 . . . • . . . . .. . ,. ..... • OO 

Mar Jha. 2 vot in-1 .....••. , . 
L 0 s Soirée dcConsta.ntinople. 

~ \nl.. in-1:.! •.•• i ........ . 
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1 ' . {Ill F.. 
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lll- - • • -

• • • 1 • • • - fr. 

nrpati ile 
n1nrt,r ri lnqui ition.- L 

.- LJl t. - La ~ llÎ n -1 art h 1 111' • 
riqu "'t. - L']_..,; Jll \îir ril t ( .. 111 n1 n i 111 a 1 u 1 f i~. ~ L 

~. ~ 1 'ol. 111- ~ 1 . .. .. • • • .. . . . ~ . )\ 

2• 'll\IE. 

CaJa . - Courh I~ têtf'. ne r "ira 1111 r~ ! - Pari Yaut bien nnc lllC-'~~. - Lf'S 
ettrr rt 1 ton1h ~ u d'II ·1 ji..; t1 t d' \b 'I~ r'L - La R "\Orali n d, J'érlit le 
ant . - B li air . - L 1r f<tnt 1"' niour~. - 1 hilipp - ng-ust !> it B u ... 

i n . ~ Salo n1 on 1 c , u . - ' L in - t 2 .. .. .. • ! >• 

3e , 
• J R1E. 

Cnl,in jua .. par IP . i n . - Tucz-1 t u . ~ J,l .. · l'Ïr 1c ]) t" ia. -
la anglantc - qu 'Vrr. aillP a rotit ~ à Loui: XIV. - 1 ouL r' Ill t lf's 
tourgon~ d r "•tr:Ulg'l'l". - L\t p n1lc au pot. - aînl-b- in1on. hi 1 >rirn ri 
)" 0 u i s X 1 \T . ~ ~ n . ~ 0 rr 1 t ch a r ! p . '" l (. - L ( .. ~ n ·, 1 u i Ile: 1 j X 1 - u i Il t. 
- La prison du Ta.~"· - L" ~rqu ~bu e d harJ IX, te. -r 1 'ol11111c 
. t ~ 111- ., • • • • .. • • • • • • .. • • ,. • .. !I ~ )J 

4• 1:1. H~ .. 

te Quato1 zc arn1 "c · de arnot. - L l or11an du 11ein tr L . 11eur. - l .. a Dr po­
L ition de Loui ·-Jc-1 ~bounrdrc. - fozart, librc-pen ... , ur. - L Grand lnqui-
Liiteur Torqu<'nlada. - propo~ flp harlC' · ,, J et d I:al au d B;n·i~ rP. 
- 1n1e de lai ntcnon )t la R ;;,·or.nt ion ll 1 1 édit cl ' N ante:"S. - La 'érité 
ur le r•. Jo cph .. - Le' ai:-~Pau le l en[JClU'. - t \'Ot in-t -· . . . • '2 >• 

Erreurs et lcnsong .. ]1i foriqu : relatif à la papauté. - Le Il 
du orps. - Ion i 1 ge t fa1t - u' t-ce que TartuC . -
Jean-Bart. - L J) rni r Itcpa. de. Giron Jin .. - Le"§ ''crtu. 
- Les Crin1es d aintc- lotildc. - i ,·01. in-1- . . .. . 

Q• Ént E. 

pas dP. gar le· 
~l \ é I' it ; L u r 

de Brun J1aut. 
• • • 

De la . upériorité rt ch" la i1rospérité des nation. protP~tant ~. - La Religion rlc 
Buffon. - s· .. ,·onnrole fu!-il un hérétique cl un ré,'olutionnairc? - LP~ ruautés 
de Clo-vi~ .. - ]./ln. truction prirnairc a'ant ~789. - L' ara.ctère de Richcli u. 
La 'Vérité ur l janséni.rnc. -Le Caractère de Louis XIU. - 4 Y. in-12 2 n 
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